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ABSTRACT 


It  has  often  "been  stated  that  it  is  in  the  Contes  that 
Voltaire's  intimate  and  spontaneous  reactions  to  man's  problems  are 
best  discovered. 

Reversing  this  reasoning  in  order  to  avoid  the  dangers 
of  an  "a  priori"  judgement,  we  first  proposed  to  rediscover  the  main 
philosophical  and  social  ideas  that  constitute  the  substratum  and  the 
ideological  structure  of  the  stories  and  the  characters. 

Our  research  has  allowed  us  to  state  that  in  Voltaire's 
Contes  there  exist  a  certain  number  of  constants,  a  certain  intellec¬ 
tual  faithfulness  to  social  and  philosophical  ideas  that  bring  forth 
the  image  of  a  limited  hero. 

It  is  the  picture  of  this  hero,  as  it  is  revealed  in  Vol¬ 
taire's  Contes,  which  we  have  undertaken  to  reconstruct:  his  physi¬ 
cal  portrait,  his  moral  portrait,  his  education,  his  sentimental 
life,  his  concept  of  good  and  evil,  of  fortune  and  misfortune,  and 
his  social  aspirations. 

The  study  of  the  various  components  of  the  hero  has  revealed 
to  us,  at  every  level,  a  medium  individual  created  within  the  limits 
of  human  nature:  neither  great  nor  small,  rarely  sentimental  but  not 
a  misogynist,  a  man  who  accepts  religious  dialogue  with  all  sects. 


RESUME 


"L'atheisme  et  le  fanatisme  sont  les  deux  pbles  d'un 
univers  de  confusion  et  d'horreur.  La  petite  zone 
de  la  vertu  est  entre  ces  deux  poles"  ( p.547) • 

On  a  souvent  affirme  que  c'est  dans  les  Contes  que  se 
decouvrent  le  mieux  les  reactions  intimes  et  spontanees  de  Voltaire 
face  aux  probl  ernes  de  1'homme. 

Reprenant  a  l'envers  ce  raisonnement ,  afin  d'eviter  les 
dangers  d'un  jugement  a  priori,  nous  nous  sommes  d'abord  proposes 
de  retrouver  les  grandes  idees  philosophiques  et  sociales  qui  con¬ 
stituent  le  substrat  et  1' armature  ideologique  des  recits  et  des 
personnages. 

Notre  recherche  nous  a  permis  de  constater  qu'il  existe 
dans  les  Contes  de  Voltaire  un  certain  nombre  de  constant es,  ime 
certaine  fidelite  intellectuelle  a  des  idees  sociales  et  philosophi¬ 
ques  qui  laissent  apparaitre  en  surimpression  1' image  d'un  heros 
limite. 

C'est  cette  image  du  heros  voltairien,  telle  qu'elle  se 
dessine  dans  les  Contes,  que  nous  nous  proposons  de  reconstituer 
ici:  portrait  physique,  portrait  moral,  son  education,  sa  vie  senti- 
mentale,  sa  conception  du  bien  et  du  mal,  du  bonheur  et  du  malheur  et 
ses  aspirations  sociales. 

^Toutes  les  references  aux  Contes  seront  donnees  dans  Voltaire, 

Romans  et  Contes,  ed.  H.  Benac.  Paris,  Garnier-Frtbres,  i960. 


L' etude  des  diverses  composantes  du  heros  nous  a  fait 


decouvrir  a  tous  les  niveaux,  un  individu  moyen  cree  a  l'interieur 
des  limites  de  la  nature  humaine:  ni  grand  ni  petit,  peu  sentimen¬ 
tal  mais  sans  misogynie,  acceptant  le  dialogue  religieux  avec  toutes 


les  seotes. 
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INTRODUCTION 


II  y  a  differentes  fapons  d'aborder  1' etude  des  Contes  de 
Voltaire,  et  la  tolerance  et  la  destinee  sont  les  deux  themes  les 
plus  souvent  retenus  par  la  critique. 

II  nous  parut  interessant  de  relire  les  Contes  en  etudiant 
plus  specialement  le  th&me  moins  souvent  cite  de  la  fidelite.  Toute- 
fois,  notre  lecture  nous  conduisit  a  une  double  constatation.  D'une 
part,  il  est  difficile  d'appliquer  les  memes  criteres  a  tous  les 
Contes,  car  Voltaire  en  varie  le  genre,  en  passant  d’un  pastiche  de 
conte  oriental  a  un  recit  tres  proche  de  la  nouvelle.  Et  d' autre 
part,  chaque  conte  en  particulier  developpe  bien  souvent  une  seule 
idee. 

Cependant,  en  continuant  notre  lecture,  nous  nous  sommes 
aperpus  qu'a  ces  themes  precis  s’ajoutait  comme  en  toile  de  fond  une 
silhouette  assez  inattendue  du  heros.  II  ne  s’agissait  plus  d’un 
heros  legendaire,  modble  de  toutes  les  vertus,  ou  du  perfectionnement 
intellectuel  du  heros  picaresque  et  encore  moins  d’un  libertin  ou 
d’un  moraliste  de  la  litterature  de  l'epoque. 

Cette  silhouette  constante  contre  laquelle  viennent  se  con- 
fondre  peu  a  peu  presque  tous  les  personnages,  laisse  deviner  un 
individu  tres  accessible,  etroitement  limite  par  les  faiblesses 
naturelles  et  les  imperfections  sociales. 
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Certaines  particularities  de  terminologie,  des  effets  de 
style  de  plus  en  plus  frequents  et  des  remarques  "hors-texte"  des 
heros  eux-memes,  nous  encouragerent  a  approfondir  le  role  exact  et 
la  valeur  de  cet  archetype. 

Sa  permanence  dans  les  Contes ,  comme  ses  ressemblances  avec 
le  portrait  du  philosophe  esquisse  par  Diderot  dans  1 'Encyclopedie, 
nous  permirent  de  conclure  que  nous  avions  retrouve  ici  la  veritable 
image  du  heros  voltairien:  homme  moyen,  mais  que  ses  vertus  de 
tolerance,  de  fidelite  et  de  travail  pouvaient  imposer  comme  modele 
a  une  epoque  ou  1* argent  acquis  par  le  jeu,  1' agiotage  et  les  faveurs 
representeit  la  seule  valeur  morale. 


CHAPITRE  PREMIER 


PORTRAIT  PHYSIQUE 

Alors  que  certains  contes  sont  ema.illps  de  chiffres,  de 
proportions  et  de  rapports  mathematiques  ( Micromegas ,  1 'Homme  aux 
guarante  ecus,  Zadig:  episode  du  chien  et  du  cheval),  Voltaire 
reste  des  plus  discrets  quant  a  la  taille  de  ses  personnages.  Cette 
absence  de  precision  sur  le  physique  des  heros  laisse  libre  cours  a 
1 ’ imagination  du  lecteur.  Celui-ci  voit  trfes  vite  se  dessiner  une 
silhouette  plutot  unifiee  ou  monotype  des  heros  des  Contes. 

Ainsi  l’age  et  la  race  (arabe,  indienne)  seront  les  seuls 
moyens  de  se  faire  de  temps  a  autre  une  representation  differente 
d'Amazan  et  d'Amabed.  Parfois,  l'indication  d’une  difformite  natu- 
relle  en  constituera  toute  la  description:  Mesrour,  par  exemple, 
est  borgne.  Pourtant,  si  nous  ne  gardons  pas  de  toutes  ces  creations 
litteraires  une  image  unique,  c'est  que  le  portrait  moral,  dans  le 
particulier,  sinon  dans  1' ensemble,  diffbre  pour  chacune.  Ce  n'est 
que  par  1' etude  des  differences  psychologiques  qu’on  parviendra  en 
fin  de  compte  a  se  faire  de  Zadig  et  de  Candide  deux  images  tres 
distinctes."^ 

Trois  tendances  narratrices  sont  a  envisager  dans  les 
Contes  de  Voltaire.  II  y  a,  preincrement ,  le  "conte  philosophique" 
proprement  dit  dont  le  but  est  le  developpement  d'une  idee  qui  se 
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trouve  bien  souvent  exprimee  dans  le  sous-titre:  Zadig  ou  la  Destinee, 

H.istoire  orientale;  le  Monde  comme  il  va  (qui  traite  de  la  relativite 

du  bien  et  du  mal);  Memnon  ou  la  Sagesse  humaine;  Histoire  des  voyages 

de  Scarmentado  (une  vision  pessimiste  du  monde);  Mi cr omegas,  Histoire 

Philosophigue;  Jeannot  et  Colin  (qui  vante  la  force  et  la  grandeur 

de  l'amitie);  Candide  ou  1 'Optimisme;  1  *  Homme  aux  quarante  ecus  (ou 

Voltaire  decouvre  la  statistique) ;  les  Lettres  d * Amabed  (une  critique 

de  1 ’ inquisition  et  de  la  papaute);  Hi stoire  de  Jenni  ou  1 1 Athee  et 

le  Sage  et  les  Oreilles  du  Comte  de  Chesterfield  et  le  Chape  lain 

Goudman  (avons-nous  une  ame?).  En  deuxieme  lieu  nous  trouvons  le 

conte  a  tendance  persane.  Sous  1' influence  de  la  traduction  des  Mi lie 
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et  une  Nui t s  de  Galland  et  de  ses  ouvrages  pseudo-arabes,  puis  du 
succes  des  Lettres  Persanes,  ces  contes  sont  construits  suivant  un 
canevas  a  double  trane:  tentative  de  recreer  le  style  oriental  par 
des  descriptions  detaillees,  mais  sans  valeur  descriptive,  et  ou  sou- 
vent  perce  l'ironie  de  1' auteur  qui  s' amuse  a  ces  effets  de  plume 
faciles;  et  recours  a  la  fable  par  la  substitution  des  animaux  aux 
hommes,  mode  litteraire  rendue  celebre  au  dix-septieme  siecle  par  les 
adaptations  que  La  Fontaine  fit,  dans  ses  Fables,  des  recits  de  1' In¬ 
dian  Pilpay:^  la  Princesse  de  Baby lone,  ou  le  personnage  le  mieux 
detaille  est  l'oiseau  d'Amazan;  le  Taureau  Blanc,  ou  a  1' exception 
de  la  vieille,  de  Mambres,  de  la  Princesse  et  de  son  p£re,  les  roles 
sont  tenus  par  des  animaux:  le  taureau,  le  serpent,  le  poisson, 
l'anesse,  le  bouc,  le  pigeon  et  le  corbeau;  Zadig  ou  la  Destinee, 
Histoire  orientale, ^  ou  c'est  a  un  perroquet  que  Zadig  doit  la  vie; 
le  Blanc  et  le  Noir,  ou  la  solution  de  l'enigme  est  confiee  a  un 
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perroquet  dont  l'histoire  est  introuvable;  et  le  Crocheteur  Borgne, 


ou  le  pauvre  crocheteur  Mesrour  est  metamorphose  en  un  riche  jeune 
homme  lors  d'un  reve.  Le  troisieme  genre  est  le  conte-nouvelle,  par 
exemple,  1  *  Ingenu »  L’histoire  se  deroule  en  Prance,  au  si^cle  pre¬ 
cedent,  et  se  rattache  a  des  episodes  historiques:  la  conquete  du 
Canada,  la  rivalite  endemique  Pranco-anglaise  et  le  problbme  janse- 
niste  sous  Louis  XIV.  C'est  une  histoire  realiste  ou  les  heros 
acqui&rent  une  personnalite  heaucoup  plus  concrete. 

Dans  "le  conte  philosophique" ,  1' aspect  physique  du  person- 
nage  importe  peu.  Bien  qu'il  ne  soit  pas  question  du  fantastique  et 
que  Voltaire  se  refuse  au  simple  recit  ou  aux  dialogues,  comme  dans 
les  Lettres  Philosophiques,  ce  sont  en  quelque  sorte  les  idees  dont 
sont  depositaires  les  personnages,  plutot  que  leurs  reactions  psycho- 
giques,  qui  menent  1’ intrigue.  Ce  n'est  pas  le  caractere  propre 
de  Zadig,  mais  la  destinee  et  sa  fidelite,  qui  poussent  le  heros 
presque  aveuglement.  Ce  n’est  pas  apres  reflexion  que  Colin  decide 
de  recevoir  Jeannot:  il  oheit  spontanement  a  la  force  de  l’amitie. 

De  Zadig,  le  conte  nous  apprend  seulement  que  c'etait  "un 
jeune  homme  ...  ne  avec  un  bon  naturel"  (p.2)  et  qu’il  avait  "de 
grandes  richesses,  ...  de  la  sante,  une  figure  aimable"  (p*3)» 

Scarmentado  est  jeune  lui  aussi  et  de  naissance  noble: 

"Mon  pere  m'envoya,  a  l’age  de  quinze  ans,  etudier  a  Rome"  (p.89)* 

II  en  est  de  meme  pour  Candide  qui  nous  est  presente  au 
debut  du  conte  comme  "un  jeune  garpon  a  qui  la  nature  avait  donne 
les  moeurs  les  plus  douces"  (p.137).  De  la  physionomie  de  son  valet 


Cacarnbo  on  ne  saura  absolument  rien,  sinon  que  c'est  "un  valet  tel 
qu'on  en  trouve  beaucoup  sur  les  cotes  d'Espagne  et  dans  les  colo¬ 
nies"  (p.166). 

Avec  Jeannot  et  Colin,  la  beaute  toute  relative  qu'elle 
est,  reste  la  seule  caracteristique  des  deux  heros  qui  "etaient 
fort  jolis  pour  des  Auvergnats"  (p.129). 

Avec  1 ' Histoire  de  Jenni  Voltaire  continue  le  portrait 
cliche.  Jenni  a  "la  figure  la  plus  aimable  et  la  plus  engageante" 
(p*493) •  D'autres  marques  aussi  conventionnelles  font  de  Jenni 
une  sorte  de  synthese  des  personnages  precedents.  Lui  aussi  "est 
beau,  bien  fait"  (p.518),  mais  on  note  toutefois  ici  l'insistance 
toute  particuliere  de  1’ auteur  sur  la  beaute  du  heros. 

De  la  physionomie  de  l'homme  aux  quarante  ecus,  nous 
ignorons  absolument  tout.  II  en  est  de  meme  avec  Babouc,  Memnon 
et  Amabed. 


Avec  le  conte  oriental  proprement  dit,  Voltaire  devient  un 
peu  plus  prolixe,  mais  ses  descriptions  de  personnages  n'en  sont  pas 
pour  autant  plus  precises. 

Ainsi  dans  la  Princesse  de  Baby lone,  Formosante  ne  nous 
donne  que  quelques  indications  generates  sur  le  mari  ideal,  c’est-a- 
dire  ici,  Amazan.  Le  heros  est  beau:  "Quel  bonheur  qu'un  si  beau 
gar 9 on  ait  tant.de  forcel",  s’ecrient  toutes  les  femmes  de  Babylone 
(p.347).  Pourtant,  ici  encore,  la  description  physique  reste  incom¬ 
plete  et  1» auteur  pref^re  s'etendre  davantage  sur  le  portrait  moral. 
Celui  qui  devait  bander  I'arc  et  vaincre  le  lion,  en  plus  de  spirituel, 
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"devait  etre  le  plus  magnifique  des  hommes"  (p.344).  A  ces  exigences 
semble  bien  repondre  Amazan,  puisqu'a  son  entree  dans  1 ' amphitheatre, 
les  gardes  du  roi  eux-memes  avaient  ete  surpris  de  voir  qu'il  "avait 
l’air  de  la  divinite.  C'etait,  ...  le  visage  d'Adonis  sur  le  corps 
d'Hercule"  (p.346),  description  qui  sera  reprise  mot  a  mot  par  la 
suite  pour  peindre  1' impression  flatteuse  laissee  par  Jenni  pendant 
le  siege  de  Barcelone:  "le  visage  d'Adonis  sur  le  corps  d'un  jeune 
Hercule"  ( p.495) • 

Par  contre,  l'histoire  nous  renseigne  davantage  sur  1' aspect, 
sur  les  formes  et  surtout  sur  les  couleurs  de  l'oiseau  d'Arnazan  .  La 
description  de  ce  phenix  rappelle  les  bestiaires  des  tapisseries  des 
sectes  persanes,  les  Schiites,  qui  etaient  alors  les  seuls  musulmans 
h.  accepter  la  representation  de  figures  animees.  En  empruntant  ses 
couleurs  chatoyantes  aux  plantes  (rose,  iris)  et  aux  metaux  precieux 
(or,  argent),  l'oiseau  semble  se  confondre  avec  les  feuillages  et  les 
fleurs  aux  vives  couleurs  des  jardins  fameux  de  l'Arabie  heureuse 
qui  servent  de  toile  de  fond  a  grand  spectacle  pour  ce  conte.^ 

Le  taureau  blanc,  qui  n'est  en  fait  que  le  roi  Nabuchodo- 
nosor  metamorphose  en  sosie  d'Apis,  est  lui  aussi  un  animal  magni¬ 
fique:  il  "etait  blanc,  fait  au  tour,  potele,  leger  meme,  ce  qui 

est  bien  rare.  Ses  comes  etaient  d'ivoire.  C'etait  ce  qu'on  vit 
jamais  de  plus  beau  dans  son  espece"  (p«57l)»  Quand  1' expiation 
des  sept  annees  se  fut  accomplie,  le  beau  taureau  blanc  "redevint 
le  plus  bel  homme  de  la  terre"  (p.600). 

Le  serpent,  lui  aussi,  est  decrit  avec  attention:  "ses 
yeux  [etaient]  aussi  tendres  qu'animes;  sa  physionomie  etait  noble 
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et  interessante ;  sa  peau  brillait  des  couleurs  les  plus  vives  et  les 
plus  douces"  (p.570) • 

Dans  Zaddg,  c’est  pour  avoir  observe  avec  exactitude  la 
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taille,  la  forme  et  1' allure  generate  de  la  chienne  et  du  cheval, 
que  Zadig  est  regu  en  audience  aupres  du  roi  et  qu'il  rencontre  la 
reine  dont  il  devient  amoureux.  Dans  cet  episode,  la  precision  de 
la  description  devient  le  noeud  de  1’ intrigue,  et  ce  qu'on  appelle 
destinee  n'est  plus  qu'une  ironie  du  sort  qui  se  renouvellera  d’une 
fagon  encore  plus  frappante  quand  le  corbeau  rapportera  au  palais 
les  debris  des  tablettes  contenant  les  hemistiches  du  poeme  de  Zadig. 

Dans  le  Crocheteur  borgne ,  le  portrait  de  Mesrour  idealise 
ressemble  a  1 ’ image  de  l'oiseau  merveilleux  d'Amazan,  ou,  a  nouveau, 
1' auteur  emprunte  les  couleurs  aux  fleurs  (rose),  aux  pierres  et  aux 
metaux  precieux  (or,  diamant,  pierreries,  perles  et  corail),  pour 
decrire  son  visage  et  ses  habits  de  beau  jeune  homme. 

Dans  le  Blanc  et  le  Noir ,  le  fait  que  les  deux  conseillers 
du  heros  Rustan  s'appellent  Ebene  et  Topaze,  est  deja  tres  signifi- 
catif:  ces  deux  produits  precieux  etant  souvent  utilises  par  les 

Arabes  en  decoration.  L'un,  Topaze,  doux,  serviable  et  sage  est 
"beau,  bien  fait,  blanc  comme  une  Circassienne"  (p.ll8);  1* autre, 
Ebene,  est  "un  negre  fort  joli"  (ibid.).  II  est  interessant  de  noter 
que  ni  la  beaute  ni  la  laideur  ne  servent  ici  de  criteres  pour  le 
bien  et  pour  le  mal,  comme  nous  y  a  accouturnes  la  convention  litte- 
raire  depuis  les  fabliaux  du  Moyen  Age  en  passant  par  les  Fables  de 
La  Fontaine.  Dans  Candide,  si  au  debut  de  l'histoire  on  ne  connait 


9 

rien  de  la  physionomie  de  Pangloss,  ses  apartes  avec  la  servante 
Paquette,  "petite  brune  tres  jolie"  (p.l39)t  nous  font  comprendre 
qu'il  n'est  pas  sans  lui  plaire.  Des  le  troisieme  chapitre,  il 
deviendra  laid:  "un  gueux  tout  couvert  de  pustules,  les  yeux  morts, 
le  bout  du  nez  ronge,  la  bouche  de  travers,  les  dents  noires,  et 
parlant  de  la  gorge,  tourmente  d'une  toux  violente,  et  crachant  une 
dent  a  chaque  effort"  (p.l43)»  Sa  laideur,  cependant,  ne  rnodifiera 
ni  son  caractere  ni  sa  philosophie.  De  meme,  dans  le  Grocheteur 
borgne ,  que  Mesrour  soit  "un  vilain  borgne"  (p.607)  ou  un  tres  beau 
jeune  homme,  il  sera  tou jours  aussi  philosophiquement  heureux. 

Avec  l'histoire  du  Huron,  l'emploi  d'un  nouveau  genre 
narratif  entraine  une  modification  des  procedes  descriptifs. 

L ' Ingenu  est  plus  dans  la  ligne  du  roman  anglais  a  la  Defoe  que 
dans  celle  du  conte.  C'est  a  Vendredi,  prototype  du  "bon  sauvage" , 
auquel  il  ne  manque  plus  que  quelques  notions  de  monotheisme  et 
quelques  leijons  de  lecture  pour  devenir  un  individu  acceptable,  que 
1 ' on  songe  d'abord  en  faisant  la  connaissance  du  Huron.  La  ressem- 
blance  n'est  pas  fortuite  puisque  Voltaire  debarque  a  Londres  sept 
ans  apres  la  publication  de  Robinson  Crusob.  Le  "bon  sauvage"  etait 
devenu  a  la  mode  en  France  depuis  le  debut  du  siecle,  avec  les  recits 
de  voyages  des  premiers  explorateurs  frangais  d'Amerique  et  du 
Canada,  tels  ceux  du  baron  de  Lahontan,  publies  en  Hollande  en  1703. 
Aux  silhouettes  conventionnelles  d'arabes  d'operette,  fait  place 
ici  un  personnage  plus  individualise  et  par  la  plus  differencie  sur 
le  plan  descriptif.  C'est  la  raison  pour  laquelle  le  Huron,  outre 
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ses  habitudes  de  "bon  sauvage" ,  tranche  sur  tous  les  personnages 

rencontres  jusqu'ici  par  son  dynamisme  et  par  sa  vigueur. 

Sans  parler  a  nouveau,  comme  pour  Zadig,  dans  1* episode 

du  chien  et  du  cheval,  d'une  etroite  correlation  entre  la  description 

et  1' intrigue,  on  note  cependant,  comme  avec  Jenni  (lors  de  son  bain 

8 

sous  les  regards  de  Dona  Las  Nalgas  et  de  Boca  Vermeja)  ,  que  l'in- 
teret  dramatique  est  suscite  par  le  physique  du  personnage.  C'est 
en  observant  le  Huron,  qui  se  baigne  nu  dans  la  Ranee  pour  s'adminis- 
trer  lui-meme  le  bapteme,  que  Mademoiselle  de  St  Yves  s'enflamme 
pour  ce  beau  et  robuste  sauvage. 

Les  memes  remarques  sont  a  noter  quand  il  s'agit  du 

physique  des  personnages  feminins.  Ici  encore,  la  beaute  est  la 

premiere  caracteristique  des  heroines.  Semire,  la  premiere  fiancee 

de  Zadig,  etait  belle,  noble  et  riche.  Et  si  on  ignore  tout  du 

visage  de  son  ancienne  epouse  Azora,  Voltaire,  par  contre,  insiste 

sur  la  beaute  de  1' heroine  Astarte  qu'il  nous  depeint  encore  plus 

belle  que  Semire.  Quant  a  Almona,  la  jeune  veuve  decidee  a  se  laisser 

bruler  pour  ne  pas  nuire  a  sa  reputation,  on  apprend  qu'elle  avait 

"le  sein  le  plus  charrnant  que  la  nature  eut  jamais  forme"  (p*34)» 

Avec  Gandide,  beaute  et  laideur  sont  a  nouveau  indepen- 

dantes  des  qualites  morales.  Si,  au  debut  de  ses  aventures,  Cune- 

gonde  est  en  realite  "fraiche,  grasse,  appetissante"  (p.138)  et 

qu'elle  parait  au  meme  moment  aux  yeux  de  Candide  "extremement  belle" 
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(ibid.),  elle  deviendra  franchement  laide  a  la  fin  de  l'histoire  , 
sans  qu'il  semble  pour  autaut  que  ses  attitudes,  reflet  d'un 
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caractere  volontaire,  en  soient  modifiees  .  Quant  a  la  vieille,  sa 
laideur  ne  l'empechera  pas  de  montrer  ses  "talents"  (p.158),  puis- 
qu’elle  sera  toujours  une  source  de  bons  conseils  pour  Gandide. 

II  est  inutile  de  passer  en  revue  tous  les  personnages 
feminins  des  Contes .  II  est  certain  que  plus  encore  que  chez  les 
hommes,  Voltaire  ne  s' est  guere  soucie  de  differencier  physiquement 
ses  heroines.  Toutes  sont  identiques,  pour  la  plupart  idealement 
belles — du  moins  selon  leurs  amants — qui  sont  d'ailleurs  nos  seules 
sources  de  renseignements.  La  Princesse  de  Babylone,  celle  qui 
servit  par  la  suite  de  modele  a  Praxitele  pour  son  Aphrodite,  "la 
Venus  aux  belles  fesses"  (p.344)»  c'est  " 1 ' incomparable  Formosante" 
(p«356),  "1' adorable  Formosante"  (p.404);  c'est  aussi  l'idee  que 
l'on  peut  se  faire  d'Amaside,  "la  belle  princesse"  (p.570)  dans  le 
Taureau  Blanc  et  de  Charme  des  Yeux,  "la  belle  Adate"  (p.425)  des 
Lettres  d'Amabed. 


Ces  quelques  remarques  contiennent  a  peu  pres  tous  les 
details  physiques  que  Voltaire,  dans  ses  Contes,  donne  de  ses  person¬ 
nages.  On  y  remarque  une  insuffisance  du  detail  caracteristique 
chez  les  hommes,  et  une  beaute  traditionnelle  et  banale  chez  les 
femmes.  Quand  on  connait  le  talent  descriptif  de  Voltaire,  sa  puis¬ 
sance  imaginative11,  on  peut  etre  certain  que  cette  pauvrete  est 
consciente.  II  semble  done  bien  evident  que  sur  le  plan  physique 
Voltaire  a  voulu  imposer  au  lecteur  une  sorte  d' archetype  banal  pour 
ne  pas  dire  mediocre  (au  sens  original  du  mot:  moyen). 
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Zadig,  Jenni  et  1' Ingenu  ne  sont  ni  grands  ni  petits 
( constatation  que  le  terme  de  micromegas  doit  imposer) .  Nous  savons 
tout  au  plus  qu'ils  sont  remarquables  par  leur  beaute,  mais  les 
details  nous  manquent  qui  nous  permettraient  de  verifier  les  des¬ 
criptions  louangeuses  de  leurs  maitresses. 

Avec  les  heroines,  l'uniformite  est  encore  plus  frappante; 
les  jeunes  femmes  sont  toutes  tres  belles,  quoique  la  beaute  n'im- 
plique  plus  ici  l'idee  de  bonte.  "J'aimerais  mieux  une  laideron 
complaisante  et  attentive  que  cette  belle  statue”  (p.355) >  dira  de 
Formosante  le  roi  des  Scythes,  tout  en  courtisant  la  cousine  de  la 
princesse  "tres  bien  faite,  et  presque  aussi  belle  que  Formosante" 
(p«352)»  A  1' oppose  les  quelques  rares  vieilles  qui  apparaissent 
dans  les  Contes  sont  generalement  laides  mais  sensees,  nouveau  par- 
ti-pris  de  1' auteur  qui  souligne  ainsi  l'idee  d'une  beaute  passagere, 
opposee  a  la  bonte  et  a  la  sagesse  qui  defient  le  temps. 

Dans  ses  Contes,  Voltaire  reste  done  fidele  a  un  type 

physique  de  personnages,  mais  toute  conclusion  serait  ici  maladroite. 

Le  conte  n'a  pas  les  exigences  du  roman  ni  de  la  nouvelle.  Voltaire 

n'a  pas  a  croquer  ses  personnages  a  la  maniere  d'un  Marivaux  ou  d'un 
12 

Merimee  .  S'ils  nous  paraissent  en  fait  comme  des  pantins,  e'est 
qu'ils  ont  ete  congus  pour  n'etre  que  cela.  L' etude  de  leur  carac- 
tere  va  cependant  apporter  des  precisions  beaucoup  plus  riches.  Sur 
des  corps  de  pantins  vont  se  greffer  des  esprits  de  philosophes. 

Telle  est  en  effet  la  veritable  structure  des  heros  des  Contes. 

L' etude  des  idees  nous  fournira  plus  de  details  sur  leur  veritable 
nature  et  sur  leur  personnalite . 
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NOTES 


Ceux  qui  auraient  pu  etre  les  premiers  a  s'apercevoir  du  manque  de 
precision  de  Voltaire  dans  les  descriptions  physiques  de  ses  per- 
sonnages,  les  graveurs  du  dix-huitieme  siecle,  tel  Moreau  le  Jeune, 
n’ont  rien  tente  de  leur  cote  pour  remedier  par  leur  art  au  silence 
de  1' auteur.  Pour  eux  aussi,  1' habit  reste  le  seul  element  de  dif- 
ferenciation:  le  plebeien  Colin  est  le  sosie  de  l'homme  aux  qua- 

rante  ecus,  tandis  que  les  Arabes  et  les  sultanes  de  Zadig  et  de 
la  Princesse  de  Baby lone  sont  les  repliques  des  personnages  de  ses 
tragedies  Mahomet  et  ZaVre. 


2 

Les  Contes  et  Fables  indiennes  de  Bidpa2  et  de  Lokman.  Traduites 
d'Ali  Tchelebi-ben  Saleh,  auteur  turc.  Oeuvre  posthume  par  M. 
Galland,  Paris,  J.  Ribou,  17 24 »  2  vol,  B.N.,  cat.  12,  pp.  1228-1229* 


^Orthographe  Lagarde  et  Michard  XVIIe  siecle,  p.  214* 
^Double  classification  justifiee  par  le  double  sous-titre. 


q 

-'voir  sa  description,  p.  350* 

^Voir  les  descriptions  des  preparatifs  du  tournoi,  pp.  343—344 *  et 
du  mariage,  p.  405* 


Voir  1’ episode  du  chien  et  du  cheval,  pp.  8-9* 
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Voir  le  portrait  de  Jenni  dans  son  bain,  p.  495' 


les  yeux  erailles,  la  gorge  sbche,  les  joues  ridees,  les  bras 
rouges  et  ecailles",  p.  217* 


10C'est  apres  avoir  observe  Pangloss  et  Paquette,  que  Cunegonde 
decide  d ' experimenter  son  savoir  en  laissant  volontairement  ’’tomber 
son  mouchoir",  p.  139?  derriere  le  paravent.  De  meme,  a  la  fin  de 
l'histoire,  c'est  "d’un  ton  absolu" ,  p.  217?  qu'elle  forcera  Candide 
a  l'epouser. 
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Voir  dans  Zadi_g,  le  duel  final  de  Zadig  et  du  prince  bleu,  p. 
ou  la  Danse,  p.  6lj  ou  le  combat  des  Bulgares  et  des  Abares  dans 
Candide.  p.  141. 
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Chez  Marivaux,  le  portrait  physique  d'un  personnage  annonce  son 
portrait  moral.  Chez  Merimee,  la  peinture  du  personnage  tend  au 
realisme  historique. 


CHAPITRE  II 


PORTRAIT  MORAL 

Si  1' etude  des  portraits  physiques  est  assez  peu  revelatrice 
dans  1’ ensemble,  celle  des  portraits  moraux  sera  inversement  tres 
riche.  II  suffit,  pour  demontrer  cela,  de  reprendre  les  personnages 
etudies  au  chapitre  precedent. 

Zadig  se  presente  avant  tout  comme  un  homme  de  beaucoup 
d' esprit,  mais  qui  s'efforce  toujours  de  ne  pas  sembler  superieur 
aux  autres  en  ecoutant  les  avis  d'autrui  avant  de  proposer  les  siens: 
"il  savait  moderer  ses  passions;  il  n'affectait  rien;  il  ne  voulait 
point  toujours  avoir  raison,  et  savait  respecter  la  faiblesse  des 
hommes"  (p.2).  Ainsi  en  trois  lignes,  nous  voyons  deja  se  dessiner 
les  quatre  idees  dominantes  de  la  philosophie  voltairienne:  modera¬ 
tion,  naturel,  modestie  et  tolerance.  L'idee  de  moderation  sera 
d'ailleurs  reprise  des  la  page  suivante,  "un  esprit  juste  et  modere" 
(p.3),  ainsi  que  l'idee  de  tolerance,  un  des  mots-clef  des  Contes  et 
une  des  grandes  qualites  de  Zadig.  Ces  qualites  morales  se  trouvent 
encore  accrues  du  fait  que  Zadig  est  jeune  et  que  la  tolerance  et  la 
moderation  ne  sont  pas  le  propre  de  la  jeunesse,  surtout  quand  elle 
est  riche  et  puissante,  comme  c'est  ici  le  cas. 

D'ailleurs  Zadig  est  encore  plus  que  tout  cela.  Selon  la 
fa5on  dont  on  le  prononce,  ce  nom  arabe  peut  signifier  ami  ou  juste. 
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Ami,  Zadig  le  sera,  a  tel  point  que  toute  l'histoire  peut  etre  etudiee 
sous  l'optique  de  la  fidelite,  theme  aussi  important  dans  ce  conte 
que  celui  de  la  destinee.  Juste,  Zadig  1 ' est  aussi.  II  avait  "un 
esprit  juste"  (p«3),  et  "son  principal  talent  etait  de  demeler  la 
verite"  (p.16).  Lorsqu'il  deviendra  premier  ministre,  il  temperera 
les  lois  trop  severes  ou  en  creera  avec  tant  d'equite,  de  genie  et 
de  bonte  que,  dans  Babylone,  "tous  les  citoyens  celebraient  sa  jus¬ 
tice"  (p.17).  C’est  aussi  au  nom  de  l'humanite,  c ' est-a-dire,  au 
nom  de  la  justice,  qu'il  interviendra  entre  1' Egypt ien  et  la  femme 
battue  pour  faire  "respecter  la  beaute  et  la  faiblesse"  (p.24)»  En- 
suite,  il  detruira  la  cruelle  coutume  de  bucher  du  veuvage  parce 
qu'elle  "est  contraire  au  bien  du  genre  humain"  (p.29)» 

Ce  gout  de  la  justice  est  a  l'origine  de  la  grande  sagesse 
de  Zadig,  ce  qui  le  differenciera  toujours  de  ses  concitoyens.  Sage, 
Zadig  l'est  avant  tout  puisqu'"il  etait  aussi  sage  qu'on  peut  l'etre: 
car  il  cherchait  a  vivre  avec  des  sages"  (p.3)»  Quand  il  sera  vendu 
comme  esclave  au  marchand  Setoc,  sa  sagesse  deviendra  meme  communica¬ 
tive:  "La  sagesse  de  son  esclave  entra  dans  son  ame"  (p.29),  a  tel 
point  qu’il  reussira  meme  a  convertir,  sans  aucun  proselytisme,  son 
maitre  musulman  a  la  religion  de  l'Etre  eternel.  La  sagesse  etait 
d’ailleurs  une  qualite  tres  estimee  a  Babylone  en  ce  temps-la:  "On 
jura  de  reconnaitre  pour  roi  le  plus  vaillant  et  le  plus  sage"  (p.48). 
Cette  remarque  n'est  pas  sans  rapport  avec  une  idee  chere  a  1' auteur 
pour  qui  sagesse  et  philosophie  vont  souvent  de  pair.  Lorsqu’a  la 
fin  de  l'histoire,  accompagne  d’un  vieil  hermite  mysterieux,  Zadig 
arrive  dans  la  demeure  du  philosophe,  il  decouvre  un  homme  "qui 
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cultivait  en  paix  la  sagesse  et  la  vertu"  (p.54). 

Avec  le  personnage  de  Zadig,  Voltaire  prend  position. 

Zadig  n'est  certes  pas  l'homme  parfait — et  1 '  on  verra  avec  Memnon  ou 
peut  mener  la  recherche  de  la  perfection — mais  il  est  raisonnable 
parce  qu'il  parle  peu.  La  sagesse  n'est  pas  1' apanage  du  seul  Zadig. 

On  a  vu  comment  Setoc  l’avait  regue,  lui  aussi.  Tou jours  dans  ce 
conte,  c'est  encore  d'apres  la  sagesse  que  1' auteur  semble  juger  ses 
personnages.  Quand  Zadig  devenu  roi  avait  1' autorite  de  remettre  de 
l'ordre  dans  le  royaume  et  qu'il  voulut  renvoyer  la  belle  et  ingrate 
epouse  a  son  mari  le  pecheur,  ce  dernier  "devenu  sage,  ne  prit  que 
1' argent"  (p*59)«  Si  Memnon  est  la  satire  de  la  sagesse  humaine, 

Zadig,  tout  en  etant  1'histoire  de  la  destinee  et  de  la  fidelite  est 
aussi  celle  de  la  sagesse. 

Zadig,  comme  plus  tard  Amazan,  dans  la  Princesse  de  Baby lone, 
non  seulement  se  fait  rernarquer  de  ses  superieurs  par  ses  qualites  de 
1' esprit,  mais  s' attire  la  sympathie  du  peuple  par  celles  du  coeur: 
il  est  genereux  (p.3)»  Et  lorsque  le  roi  de  Babylone  doit  decider  a 
qui  reviendra  le  prix  de  la  generosite,  c ' est-a-dire,  la  coupe  d'or 
garnie  de  pierreries,  il  choisira  Zadig  parce  qu'il  n'a  "jamais  lu 
qu'un  courtisan  ait  parle  avantageusement  d'un  ministre  disgracie 
contre  qui  son  souverain  etait  en  colere"  (p.15). 

Micromegas,  dont  nous  ne  connaissons  guere  plus  du  portrait 
moral  que  du  portrait  physique,  est  lui  aussi  constamment  hante  par 
l'idee  de  sagesse,  qui  represente  pour  lui,  avec  le  bon  sens  et  la 
tolerance,  une  des  trois  principales  valeurs  hurnaines.  Du  Createur, 
il  dira:  "j 'admire  en  tout  sa  sagesse"  (p.100).  Il  classera  les 
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homines  parmi  le  "petit  nombre  des  sages"  (p.110),  quand  il  croit 
avoir  compris  qu'ils  ne  tuent  pas  pour  de  1' argent. 

C'est  avec  Candide  que  se  manifeste  le  rnieux  le  contraste 
qui  peut  exister  entre  les  descriptions  physiques  et  morales  des 
personnages.  Alors  que  les  traits  du  heros  sont  traces  en  quelques 
mots  sans  aucun  souci  d' originalite,  tout  le  conte  se  trouve  emaille 
de  remarques  parfois  tres  court es,  mais  pertinentes,  sur  son  carac- 
tere.  Comme  son  nom  l'indique,  "sa  physionomie  annongait  son  ame" 
(p.137)  et  il  avait  "1 'esprit  le  plus  simple"  (ibid.).  II  agit 
"innocemment"  (pp.138  et  139) »  c ' est-a-dire,  na2vement. 

C'est  un  gargon  aux  "moeurs  les  plus  douces"  (p.l37)»  dont 
"l'ame  etait  trop  pure  pour  trahir  la  verite"  (pp.164-165) ,  "un  fort 
bon  homme"  (p.l66),  aux  dires  de  Cacambo,  mais  qui  sera  lui-meme 
tres  etonne  de  s'apercevoir  un  jour  qu'il  a  tue  trois  hommes  dont 
deux  pretres.  Le  heros  n'est  ni  parfait  ni  complet,  et  Voltaire  ne 
nous  donne  nullement  Candide  en  exemple,  au  contraire:  ses  contes¬ 
tations  avec  Pangloss  et  son  antithese  Martin  ne  sont  la  que  pour 
rnieux  souligner  l'egarement  du  personnage.  Dans  Candide,  la  sagesse 
et  la  raison  sont  representees  par  deux  personnages  secondaires  dont 
1' importance  devient  croissante,  puisqu'ils  termineront  leurs  jours 
a  Constantinople  dans  la  petite  colonie  de  philosophes:  la  vieille, 
qui  doit  sa  sagesse  a  son  experience  des  realites;  et  Cacambo  qui 
est  curieux  des  nouveautes.  Si  le  mot  sage  ou  sagesse  n'est  men- 
tionne  ni  pour  l'un  ni  pour  1' autre,  la  sagesse  reste  bien  la  carac- 
teristique  de  la  vieille,  qui,  des  que  nous  la  rencontrons  dans  les 
environs  de  Seville,  ne  fera  plus  que  donner  les  meilleurs  conseils 
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du  monde  a  l'aventurier  globe-trotteur.  C'est  elle  qui  pense  aux 
trois  chevaux  andalous  qui  logent  dans  l'ecurie  de  l'eveque  inquisi— 
teur,  et  qui  pourront  conduire  rapidement  les  fugitifs  jusqu'a  Cadix. 
C’est  elle  encore,  ”la  prudente  vieille"  (p.165),  qui  a  Buenos  Ayres 
force  Candide  a  s'enfuir  et  lui  sauve  ainsi  la  vie.  Enfin,  detail 
important,  et  pour  le  caractere  du  personnage  et  pour  toute  l'his- 
toire  de  Candide,  ce  sera  la  vieille,  et  non  pas  Candide,  Pangloss 
ou  Martin,  qui  proposera  1’ achat  de  la  metairie  prbs  de  Constanti¬ 
nople  ou  tous  pourront  s’ installer  et  mener  des  lors  1’ existence 
retiree  et  sage  des  vrais  philosophes. 

A  la  moderation,  au  naturel,  a  la  rnodestie  et  a  la  tole¬ 
rance  des  heros  du  "conte  philosophique"  proprement  dit,  vont  s’ajou- 
ter,  dans  le  conte  a  tendance  orientale  comme  la  Princesse  de  Baby- 
lone,  de  tres  nombreuses  qualites  secondaires.  En  effet,  il  semble 
bien  qu’avec  Amazan,  nous  nous  trouvons  davantage  en  face  d’un  por¬ 
trait  litteraire,  ou  l'auteur  s'amuse  a  avoir  "le  bon  style  oriental" 
(p.18),  que  d’un  ideal  philosophique.  Comme  dans  Zadig,  la  technique 
de  la  Princesse  de  Baby lone  s’efforce  d'assimiler  les  exigences  du 
conte  oriental  avec  lesquelles  Voltaire  avait  pu  en  partie  se  familia- 
riser,  grace  a  la  traduction  des  Mi lie  et  une  Nuits  par  Antoine  Gal- 
land  (1704-1717)  et  celle  des  Mille  et  un  Jours  par  Petis  de  la  Croix 
(1710-1712).  Les  qualites  des  heros  sont  d'abord  celles  que  met  en 
valeur  la  culture  de  1 'Orient.  C'est  la  raison  pour  laquelle  Amazan, 
1’inconnu  a  la  licorne  et  au  phenix  qui  surpasse  tous  ses  rivaux  dans 
la  lice,  est  fort,  courageux,  genereux  et  a  de  1' esprit.  Quelques 
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mois  plus  tard,  apres  sa  facheuse  incartade  parisienne  avec  "une 
fille  d 1  affaire11  (p.394) »  on  apprend  de  plus  que  "la  sincerity,  la 
cordialite,  la  franchise,  ainsi  que  la  magnanimite  et  le  courage, 
composaient  le  caractere  de  ce  grand  prince"  (p.396) •  On  ne  doit 
cependant  pas  se  laisser  eblouir  par  tous  ces  exces  de  qualites. 

Aux  yeux  de  sa  mere,  Amazan  n'est  plus  le  fils  ideal,  car  tous  ses 
talents  ne  1 ' empechent  pas  d'etre  "aujourd'hui  le  plus  fou"  (p.37l)« 

Un  peu  moins  de  perfection  eut  apporte  plus  de  sagesse  au  heros,  et 
bien  que  1' auteur  signale  deux  fois  la  sagesse  d' Amazan  (pp.347  et 
350),  elle  n'egale  pas  celle  de  Zadig. 

Mais  on  ne  peut  pas  oublier  sa  defaillance  parisienne* 

L' incident  est  en  fait  beaucoup  moins  surprenant  que  ne  veut  le 
laisser  croire  le  narrateur.  L'Empereur  de  Chine,  parlant  a  Pormo- 
sante  des  merites  de  celui  qu'elle  recherche,  lui  fait  remarquer  que 
malgre  toutes  ses  qualites,  c'etait  "bien  dommage  que  son  chagrin 
lui  derange  quelquefois  1' esprit"  (p.373)* 

Entre  Zadig  et  Amazan  certaines  affinites  existent,  quoique 
Zadig  reste  un  personnage  beaucoup  plus  agissant.  L' auteur  tend  a 
rester  fidele  a  un  type  de  personnage  qui  se  precise  peu  a  peu.  Qu'il 
possede  la  plupart  des  bonnes  qualites  physiques  et  morales  conven- 
tionnelles,  beaute,  force,  courage  et  vertu  ne  lui  procurent  aucune 
personnalite  remarquable.  Le  heros  va  cependant  se  distinguer  par 
un  "esprit  juste"  qui,  a  l'origine  de  sa  grande  sagesse,  se  manifeste 
dans  une  certaine  modestie  et  dans  un  desir  tres  marque  de  minimiser 
ses  dons  naturels,  afin  de  ne  pas  heurter  1 ' amour-propre  de  ses 
voisins  moins  fortunes  de  nature.  Nous  verrons  par  la  suite  comment 
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son  attitude  a  l'egard  de  la  fernme  deraeure  uniforme  tout  au  long  des 
Contes. 


Pour  le  Huron,  une  chose  cornpte  avant  tout,  la  liberte: 
liberte  de  conscience,  de  parler  et  d' action.  Priver  l'homme  de  la 
vue  du  ciel  est  un  crime  impardonnable .  Le  concept  de  la  liherte 
s'associe  tres  etroitement  chez  lui  a  la  notion  de  tolerance,  c'est- 
a-dire,  au  respect  des  opinions  d'autrui.  A  l'impetueux  pro jet  de 
ses  hotes  et  oncles  a  vouloir  le  baptiser,  il  "repondit  qu'en  Angle- 
terre  on  laissait  vivre  les  gens  a  leur  fantaisie"  (p.227) •  A  la 
Bastille,  le  Huron,  pa2en  converti  au  catholicisme,  apres  avoir  joui 
chez  les  Anglais  de  la  tolerance  religieuse,  peut  accepter  sans  pre- 
juge  de  discuter  les  propositions  jansenistes.  II  plaindra  tout  au 
plus  son  interlocuteur  d'etre  janseniste,  et  d'ailleurs,  non  pas  en 
tant  que  janseniste,  mais  parce  que  "toute  secte  [lui]  parait  le 
ralliernent  de  l'erreur"  (p.26l). 

Dans  le  Contes  de  Voltaire,  comme  on  l'a  deja  note  pour 
Zadig  et  pour  Amazan,  la  similitude  de  caractere  d'un  personnage  a 
1' autre  est  si  prononcee,  qu'on  peut  retrouver  de  nombreux  airs  de 
famille  entre  des  heros  d'origines  differentes.  Ainsi  avec  Candide 
et  1' Ingenu,  nombreux  sont  les  details  physiques  et  moraux  qui  per- 
mettent  de  rapprocher  le  valet  de  Westphalie  du  jeune  Indien  de  la 
region  des  Grands  Lacs.  Le  Huron  est  "un  jeune  homme  tres  bien  fait" 
(p.223),  a  "1 ' air  martial  et  doux"  (ibid.),  de  sorte  que  tous  ceux 
qui  le  connaissent  en  sont  charmes.  Comme  Candide,  il  dit  "tou jours 
naUvement  ce  qu'[il]  pense"  (p.224) •  Apres  le  scandale  chez  Mademoi- 
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selle  de  St  Yves,  aupres  de  qui  il  voulait  remplir  son  devoir  d'epoux 
avant  la  lettre,  de  retour  chez  son  oncle  le  Prieur,  il  "raconta  tout 
avec  sa  na'lvete  ordinaire”  (p.240).  Voltaire  notera  deux  fois  encore 
le  cote  na2f  du  Huron  qu'il  faut  interpreter  quelque  peu  differemment 
de  celui  de  Candide.  Si,  pour  le  pensionnaire  malheureux  de  Thunder- 
Ten-Tronckh,  naivete  est  synonyme  de  puerilite  un  peu  pejorative, 
chez  le  Huron  cette  naivete  possede  une  valeur  positive.  La  naivete 
du  Huron,  a  1' oppose  de  celle  de  Candide  dont  1' esprit  est  impres- 
sionne  par  la  doctrine  de  Pangloss,  est  le  resultat  du  ”bon  sens 
naturel  de  cet  enfant  presque  sauvage  ...  [qui]  n'ecoute  que  la 
simple  nature”  (p.254) •  L' auteur  souligne  a  plusieurs  reprises  que 
l'Ingenu  avait  un  grand  fond  d'esprit.  A  son  retour  de  la  Bastille, 
Mademoiselle  de  St  Yves  decouvre  avec  joie  qu'”il  est  devenu  aussi 
respectable  qu'il  etait  naif  et  etranger  a  tout”  (p.272).  A  1' in¬ 
verse  de  Candide,  sa  naivete  evoluera  et  il  atteindra  une  maturite 

intellectuelle  qui  lui  permettra  eventuellement  de  devenir  "a  la  fois 
un  guerrier  et  un  philosophe  intrepide”  (p.282). 

L 1  Ingenu  fut  publie  pour  la  premiere  fois  en  1767»  soit 
huit  ans  apres  Candide.  A  l'homme  de  Rousseau  naturellement  pur, 
mais  corrompu  par  la  societe,  Voltaire  repond  par  l'exemple  de  ce 
sauvage  polisson  a  l'etat  naturel  que  le  contact  de  la  societe,  malgre 
ses  imperfections,  elevera  presque  au  niveau  de  l'homme  sage.  On 
peut  done  supposer  ici,  non  pas  tant  une  critique  du  premier  person- 
nage,  que  sa  modification,  son  perfectionnernent .  La  meme  difference 
que  1 ' on  vient  de  noter  entre  Candide  et  l'Ingenu  se  retrouve  dans 

1' evolution  de  l'Ingenu  lui-meme,  qui  de  na'if  qu'il  etait  a  son 


* 
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debarquement ,  est  devenu  respectable,  c * est-a-dire,  digne  d* atten¬ 
tion,  grace  a  une  education  providentielle.  Une  evolution  a  laquelle 
ne  parviendra  pas  Candide,  en  depit  des  experiences  que  lui  apportent 
ses  voyages. 

L' importance  accordee  par  1* auteur  aux  portraits  moraux  est 
disproportionnde  par  rapport  a  celle  des  portraits  physiques.  Voltaire 
s' applique  pourtant  a  indiquer  qu'il  peut  exister  entre  les  deux  cer- 
taines  relations.  De  rneme  que  pour  Candide  "sa  physionomie  annongait 
son  ame"  (p.l37)»  Jenni  "etait  de  la  figure  la  plus  aimable  et  la 
plus  engageante,  [et  il]  annongait  du  courage  et  de  1' esprit"  (p.493) • 

Quant  aux  personnages  feminins,  l’uniformite  convention- 
nelle  des  portraits  physiques  se  retrouve  aussi  dans  les  portraits 
moraux.  Apres  avoir  fait  la  distinction,  sur  le  plan  physique,  entre 
les  hero2nes  jeunes  et  belles  ou  vieilles  et  laides,  il  faut  noter 
encore  une  classification  assez  sommaire  entre  les  bonnes  et  les 
mauvaises,  c ' est-a-dire,  en  fait,  entre  les  heroines  fideles  et  les 
heroines  infideles. 

Parmi  les  premieres,  on  retient  d’abord  Astarte.  La  fide¬ 
lity  de  la  reine  ne  nous  sera  vraiment  revelee  qu' apres  les  retrou¬ 
vailles  providentielles  pres  du  chateau  d'Ogul.  L* auteur  parle  alors 
d'un  coeur  qui  n ’ appartenait  qu'a  Zadig,  car  "la  reine  aimait  Zadig 
plus  qu'elle  ne  lui  disait"  (p.47).  Et  de  retour  a  Babylone,  avant 
de  concourir  pour  le  titre  du  roi ,  "Zadig  reconnut  Astarte  a  [sesj 
presents"  (p.49)* 
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Une  telle  fidelite  n'est  cependant  pas  tres  cornmime  chez 
les  hero2n.es  des  Contes*  Apres  Astarte,  on  ne  trouve  plus  guere  que 
la  princesse  de  Babylone,  la  belle  de  St  Yves,  la  princesse  Amaside 
du  Taureau  Blanc  et  la  belle  Adate  des  Lett res  d 1 Amabed  (et  encore, 
dans  ce  dernier  cas,  il  s'agit  d'une  fidelite  conjugate)  qui  soient 
dignes  de  cet  eloge. 

Les  portraits  de  Zadig  et  d'Amazan  nous  ont  deja  permis  de 
signaler  de  nombreuses  similitudes  entre  les  deux  contes.  La  per- 
sonnalite  et  1'activite  de  la  reine  Astarte  accusent  encore  davantage 
ce  parallelisme ,  si  1 '  on  considere  la  Princesse  de  Baby lone  comme 
une  histoire  de  Zadig  inversee.  Avec  Pormosante,  c'est  l'hero2ne 
qui  part  a  la  recherche  de  son  amant,  le  trouve  et  le  reperd  aussitot. 

La  fidelite  de  Formosante  a  Amazan  est  maintes  fois  signa- 
lee^.  On  sait  que  ce  a* est  qu ' inconsciemment  qu'elle  se  retrouve, 
pendant  son  sommeil,  etendue  a  cote  du  roi  d'Ethiopie,  comme  ce  fut 
par  une  surprise  des  sens  qu'-Amazan  coucha  avec  sa  "fille  d  *  affaire1* 
a  Paris. 

C'est  au  contraire  pour  sauver  son  amant  et  lui  prouver 
son  amour  inebranlable ,  que  Mademoiselle  de  St  Yves  accepte,  tres 
honnetement,  la  proposition  du  sous-ministre  en  devenant,  pour  une 
nuit,  sa  maitresse. 

La  fidelite  d 'Amaside  a  Nabuchodonosor  est  soumise  a 
l'epreuve  la  plus  cruelle:  celle  du  silence.  Le  seul  fait  de  pro- 
noncer  le  nom  de  son  amant  conduirait  la  princesse  a  la  mort,  et 
c'est  pour  recompenser  cette  fidelite,  que  le  sage  Mambres  utilisera 
toutes  les  ressources  de  sa  science. 
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Adate,  l'epouse  fidele  d'Amabed,  possede,  elle  aussi, 
beaucoup  de  traits  de  caractere  deja  rencontres.  Elle  montre  une 
"ajne  simple  et  ignorante"  (p.437)  •  A  la  cour  de  Roume,  interrogee 
sur  son  bapteme,  elle  repondra  a  cette  grave  question  "avec  sa 
naivete  ordinaire"  (p.457) •  Comme  le  Huron,  sa  naivete  est  plus 
une  marque  d'esprit  qu'une  deficience  mentale,  car  peu  apres,  tou- 
jours  a  la  cour  pontificale,  a  un  compliment  qu'on  lui  adresse, 
Adate  y  repondra  avec  esprit. 

Les  preuves  d ' infidelites  feminines  sont  nombreuses  dans 

2 

les  Contes  ,  mais  ne  se  rencontrent  qu'au  niveau  des  personnages 
episodiques:  Zadig  est  trompe  par  Semire  qui  pourtant  "l'aimait 
avec  passion"  (p.3)>  puis  par  Azora  avec  laquelle  il  vecut  un  mois 
"dans  les  douceurs  de  1 'union  la  plus  tendre"  (p.5)«  Dans  le  meme 
conte,  il  faut  noter  aussi  1' attitude  de  la  jeune  veuve  Cosrou  qui 
fera  detourner  le  ruisseau  qui  coule  le  long  du  mausolee  de  son 
epoux  afin  de  pouvoir  rompre  sa  promesse  de  fidelite  perpetuelle, 
sans  pour  autant,  s'attirer  la  colere  des  Dieux. 

La  meme  uniformite  de  traits  physiques  se  retrouve  done 
dans  les  caracteres  des  personnages.  De  Zadig  a  Amazan,  de  Candide 
au  Huron,  d'Astarte  a  Formosante,  Voltaire  reste  fidele  a  un  seul 
type  de  personnage.  Chez  les  hommes,  on  a  d'abord  note  une  grande 
simplicite,  de  la  moderation,  de  la  modestie  et  de  la  tolerance: 
ce  sont  des  valeurs  morales  qui  tentent  d'adoucir,  de  minimiser  les 
grandes  vertus  de  courage  et  de  generosite,  les  dons  naturels  de 
beaut e  et  d' adresse  du  heros,  creant  ainsi  un  individu  qui,  au  sein 
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de  la  societe,  ne  sera  plus  reconnu  et  loue  que  pour  sa  sagesse. 

Nous  verrons  que  dans  sa  vie  sentimentale ,  la  fidelite  comptera 
elle  aussi  pour  beaucoup  dans  ce  portrait. 

Chez  les  femmes,  1' image  que  Voltaire  en  donne,  est  encore 
plus  neutre,  c ' est-a-dire ,  plus  conventionnelle  et  effacee,  que  pour 
les  hommes.  II  n'y  a  pas  dans  les  Contes — a  1* exception  de  la  Prin- 
cesse  de  Babylone,  et  d'une  fapon  moins  prononcee,  de  la  Clive-Hart — 
d'heroUnes  actives  proprement  dites,  c ' est-a-dire,  de  creatures 
superieures  et  d'esprits  brillants  capables  de  diriger  et  de  s '  im¬ 
posed.  Si  pour  le  developpement  de  l'histoire  elle-meme,  Astarte 
peut  passer  pour  le  premier  personnage,  celui  qui  permet  a  1' action 
de  se  derouler,  il  est  bien  evident  que  le  veritable  heros  demeure 
Zadig,  et  que  sa  recherche  d 'Astarte,  comme  sa  quete  de  la  destinee, 
ne  sont  que  des  artifices  litteraires  qui  permettent  a  1' auteur 
d'etudier  les  reactions  d'un  sujet  soumis  a  des  experiences  tres 
etroitement  controlees. 


NOTES 


Va  Princesse  de  Babylone,  pp.  361,  3^3»  3^7»  368,  et  369 • 

2 

A  1' exception  de  Lady  Primerose  (Histoire  de  Jenni) ,  voir: 

Zadig  ou  la  Destinee,  Histoire  Orientale:  Semire,  Azora,  Cosrou, 
Missouf,  la  femme  du  pecheur  et  dans  une  certaine  mesure,  Almona. 
Histoire  des  Voyages  de  Scarmentado:  La  Circassienne  ( en  Turquie). 
Memnon  ou  la  Sagesse  humaine :  La  Ninivienne. 

Mi cr omegas:  la  maitresse  du  Saturnien. 

Histoire  de  Jenni :  Dona  las  Nalgas,  Dona  Boca  Vermeja  et  la  Clive- 
Hart . 

Le  Monde  comme  il  va:  la  femme  de  l'officier  de  Persepolis. 
Histoire  des  Voyages  de  Scarmentado:  la  femme  de  Scarmentado. 

L  'Homme  aux  qua.rante  ecus :  Miss  Fidler. 

Le  Monde  comme  il  va:  les  infidelites  flagrantes  des  dames  pendant 
les  diners. 

■Voir  les  descriptions  physiques  et  morales  de  la  Clive-Hart,  pp. 

493  et  548. 


CHAPITRE  III 


L 'EDUCATION 

La  plupart  des  heros  des  Contes ,  tous  bien  nes,  riches  de 
dons  naturels,  voient  leurs  qualites  encore  accrues  par  1' education. 

On  sait  le  role  important  que  les  ecrivains,  au  dix-hui- 
tieme  siecle,  accordaient  a  1 'education.  Des  1715  OH  Bias  enseigne, 
sinon  l'art  de  vivre,  du  moins  l'art  de  se  debrouiller  dans  la  vie. 

La  plupart  des  romans,  de  la  Vie  de  Marianne  a  la  Philosophie  dans 
le  Boudoir,  peuvent  etre  consideres  sous  cette  optique,  soit  que 
1' auteur  ait  vraiment  cru  a  la  valeur  pedagogique  de  ses  ecrits 
(Rousseau),  soit  que,  comme  les  libertins,  il  se  soit  amuse  a  railler 
les  pretentions  de  ces  derniers.  A  partir  de  175 1 »  Diderot  allait 
tenter,  avec  1 'Encyclopedie ,  de  mettre  toutes  les  connaissances  hu- 
maines  a  la  portee  du  grand  public.  Dans  chacun  de  ses  Contes , 
Voltaire  n'omettra  jamais  de  faire  subir  a  son  heros  une  certaine 
education. 

Puisque  notre  etude  se  propose  de  rechercher  une  unite  dans 
la  variete  apparente  des  personnages,  il  nous  est  necessaire  d'etu- 
dier  les  questions  soulevees  par  cette  education.  Pour  cela,  nous 
etudierons  d'abord  les  divers  systemes  et  leur  valeur  particuliere . 

Il  en  existe  trois  dans  les  Contes:  le  voyage,  la  conversation  avec 


les  sages  (ce  qu'on  appelait  alors  les  entretiens  philosophiques) , 
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et  la  lecture.  Enfin,  nous  nous  demanderons,  avec  1* auteur,  si  1 1  edu¬ 
cation  n'etouffe  pas  chez  l'homme  les  principes  excellents  de  la 
nature . 


Certains  contes  comme  Zadig  (edition  originate:  Memnon, 
Histoire  orientate ,  Londres,  1747) t  Le  Monde  comme  il  va  (Dresde, 
1748),  Memnon  (Paris,  1747) »  ont  ete  souvent  corriges  par  1’ auteur, 
tandis  que  d'autres  moins  importants  aussi,  comme  Le  Crocheteur 
borgne  ou  Cosi-Seuicta,  furent  probablement  ecrits  tres  rapidement  a 
la  suite  de  defis  litteraires  de  salon'*’.  II  parait  cependant  qu'a 
1' exception  des  deux  derniers  exemples  cites,  les  Contes  furent  pour 
Voltaire  des  oeuvres  tres  serieuses  qui  lui  permettaient  de  completer 
ou  de  preciser  des  idees  qu'il  n'avait  pu  exposer  completement ,  ni 
dans  ses  ouvrages  historiques  ni  dans  ses  oeuvres  de  theatre. 

"II  conte  simplement,  sans  chercher  a  montrer  de  1' esprit 
a  tout  propos,  et  sans  faire  des  phrases",  affirme  Topaze  parlant  de 
son  perroquet,  a  quoi  Rustan  repond,  "Tant  mieux,  ...  voila  comme 
j’aime  les  contes"  (p.128).  Le  serieux  des  Contes  ainsi  precise,  et 
le  naturel  du  recit  ainsi  mis  en  evidence  et  reclame  par  les  heros 
eux-memes,  font  alors  comprendre  que  les  nombreuses  remarques  qu'on 
y  trouve  sur  1’ education  ne  sont  pas,  elles  non  plus,  fortuites. 

Zadig  est  "ne  avec  un  beau  naturel  fortifie  par  1 'educa¬ 
tion"  (p.2).  Amazan  passe  sa  vie,  "a  cultiver  les  arts,  a  penetrer 
les  secrets  de  la  nature,  a  perfectionner  son  etre"  (p.360).  A  la 
princesse  amoureuse  du  taureau  blanc,  le  serpent  dira:  "1' esprit 


n'est-il  pas  fait  pour  s'eclairer,  pour  se  perfectionner?"  (p.578) 
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Un  peu  plus  loin,  elle  lui  demandera  a  son  tour,  "contez-rnoi  quelque 
fable  bien  vraie  ...  pour  achever  de  me  former  1 1  esprit  et  le  coeur" 

(p-595). 

La  premiere  remarque  a  faire  du  debut  a  la  fin  des  Contes , 
c'est  qu'il  s'y  trouve  l'idee  d'une  education  de  l'homrne  pour  com¬ 
pleter  1 ' ouvrage  de  la  nature  dans  laquelle  nous  devons,  au  depart, 
puiser  nos  premieres  connaissances,  tel  le  Huron,  "ce  jeune  ignorant, 
instruit  par  la  nature"  (p.26l). 

Tous  les  personnages  se  ressemblent  dans  le  desir  qu'ils 
ont  de  s'instruire.  Ce  desir  ou  son  absence  vont  permettre  de  re- 
partir  les  individus  en  deux  grandes  categories:  ceux  qui  progres- 
seront  et  ceux  qui  negligeront  ce  bienfait  de  la  civilisation  et  qui 
stagneront.  Cependant  Voltaire  admet  implicitement  que  tous  ne 
peuvent  encore  profiter  de  1' education,  et  l'homrne  ignorant  ne  doit 
pas  etre  systematiquement  blame. 

Desir  de  s'instruire:  nous  retrouvons  ici  un  nouveau 
principe  auquel  Voltaire  restera  fidele  tout  au  long  des  Contes . 
Nombreuses  sont  les  notations  qui  soulignent  le  desir  de  s'instruire 
des  personnages.  "Lorsque  j'etais  dans  la  ville  de  Benares  sur  le 
rivage  du  Gauge,  ancienne  patrie  des  bracmanes,  je  tachai  de  m'in- 
struire"  (p.476),  nous  apprend  le  Turc  au  debut  de  sa  lettre. 

Scarmentado  nous  dit  qu’il  arrive  a  Rome  "dans  l'esperance 
d'apprendre  toutes  les  verites"  (p.89)» 

De  Micromegas,  1' auteur  nous  dit  qu'"il  etudiait,  selon  la 
coutume,  au  college  des  jesuites  de  sa  planete"  (p.97)i  et  au  Satur- 
nien,  il  repond:  "je  ne  veux  point  qu'on  me  plaise,  ...  je  veux  qu'on 
m'instruise"  (p»99)» 
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On  sail  peu  de  chose  sur  1' education  de  Candide,  qui  d'ail- 
leurs,  dans  1' entourage  du  haron  et  avec  un  maitre  tel  que  Pangloss, 
aura  peu  de  chances  de  developper  son  esprit.  Pourtant,  ici  encore, 
Voltaire  serahle  hien  indiquer  qu'il  ne  faut  pas  pour  autant  mepriser 
le  heros.  En  effet,  quelques  chapitres  plus  loin,  au  cours  de  son 
sejour  a  1 'Eldorado,  1' auteur  n'omet  pas  de  noter  que:  "Ce  qui  le 
surprit  davantage,  et  qui  lui  fit  le  plus  de  plaisir,  ce  fut  le 
palais  des  sciences"  (p.l80). 

Zadig,  deja  riche  de  qualites  morales  et  intellectuelles , 
apres  ses  deux  revers  sentimentaux,  "chercha  son  honheur  dans  1' etude 
de  la  nature"  (p.7). 

Amazan,  de  passage  a  Londres,  au  cours  d'un  repas  chez  le 
Milord,  agremente  "d'une  conversation  aussi  agreahle  qu' instructive" 
(p.383),  "se  sentit  penetre  du  desir  de  s'instruire"  (p.385) • 

Enfin,  lorsque  le  Huron  est  felicite  pour  sa  connaissance 
du  fran9ais,  avec  son  naturel  impertinent,  il  repond:  "j'apprends 
tres  vite  ce  que  je  veux  apprendre"  (p.225) • 

Ayant  ainsi  anime  son  personnage  du  desir  de  s'instruire, 
Voltaire  delimite  ses  methodes  d' education.  On  peut,  nous  l'avons 
dit,  en  relever  trois  dans  les  Contes:  les  voyages,  la  lecture  et 
la  frequentation  des  gens  instruits.  A  nouveau,  la  frequence  des 
remarques  permet  de  supposer  que  nous  touchons  a  des  principes  chers 
a  1 ' aut  eur . 

Le  voyage  est  general ement  la  premiere  faqon  de  s'instruire 
pour  le  heros  des  Contes.  Nous  touchons  ici  a  un  des  grands  soucis 
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de  "l'honnete  homme"  du  dix-huitieme  siecle.  Rene  Pomeau,  dans  un 

2 

petit  ouvrage  documentaire  ,  etudie  cette  vogue  nouvelle  des  voyages. 
Apres  la  lecture  de  ce  livre,  les  decisions  de  Scarmentado  nous 
semblent  etre  le  reflet  d'un  mode  de  vie.  Pour  le  jeune  homme  Men 
ne  du  dix-huitieme  siecle,  voyager  etait  une  necessity.  Le  voyage 
et  les  observations  qu'on  y  fait  vont  mener  a  la  creation  d'un  nou¬ 
veau  type  d' homme.  A  l'honnete  homme  du  dix-septieme  siecle,  forme 
dans  les  salons  et  a  la  cour,  sous  la  surveillance  d'un  confesseur 
mystique  et  jesuite,  va  succeder  le  jeune  philosophe  du  dix-huitieme 
siecle  qui ,  petit  a  petit,  se  teindra  "d ' anglicisme" :  jeune  liberal 
tolerant,  mais  passionne  pour  les  idees  nouvelles,  et  dont  les  aspira¬ 
tions  se  trouvent  indirectement  concretisees  a  Philadelphie,  en  1774» 
Au  dix-huitieme  siecle,  la  qualite  de  philosophe  etait  le 
fruit  de  toute  une  education.  Quelques  dehors  de  sagesse,  quelques 
lectures  et  une  vie  retiree  ne  suffisent  pas  pour  s'attribuer  ce 
titre.  Dans  1 'Encyclopedie,  a  1' article  "Philosophe",  Diderot  nous 


met  en  garde  des  les  premieres  lignes  et  precise  que: 

Le  philosophe  est  done  un  honnete  homme  qui  agit  en  tout 
par  raison,  qui  joint  a  un  esprit  de  reflexion  et  de  jus- 
tesse  les  moeurs  et  les  qualites  sociables... 

Le  vrai  philosophe  n'est  point  tourmente  par  1' ambi¬ 
tion  mais  il  veut  avoir  les  commodites  de  la  vie;  il  lui 
faut,  outre  le  necessaire  precis,  un  honnete  superflu  ne- 
cessaire  a  un  honnete  homme,  et  par  lequel  seul  on  est 
heureux:  e'est  le  fond  des  bienseances  et  des  agremens. 

Raison,  justice  et  moderation  dans  ses  desirs:  Diderot,  a  son  tour, 

evoque  trois  des  traits  de  caractere  deja  rencontres  chez  les  heros 

des  Contes. 


Cette  conception  du  voyage  comme  instrument  d' education, 
n'est  cependant  pas  limitee  aux  futurs  philosophes  seulement.  Rousseau, 
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dans  le  dernier  chapitre  de  1 'Emile ,  propose  lui  aussi  a  son  eleve 
un  voyage  de  deux  ans  a  travers  1 'Europe  pour  achever  son  education. 

Que  Voltaire  fasse  voyager  ses  heros  n'a  done  rien  de  sur- 
prenant;  mais  la  frequence  de  cette  habitude  et  les  raisons  parti- 
culieres  de  ces  deplacements  indiquent  alors  clairement  qu'il  ne  fai- 
sait  pas  que  sacrifier  a  une  mode,  mais  qu'il  etait,  lui  aussi,  en 
faveur  du  voyage  comme  mode  d' education. 

C'est  en  effet  le  cas  de  Micromegas,  qui  "se  mit  a  voyager 
...  pour  achever  de  se  former  1 ' esprit  et  le  coeur"  (p.97)>  et  qui 
semble  deja  avoir  appris  tout  ce  qu'il  sait  au  cours  de  voyages 
anterieurs.  A  1' habitant  de  Saturne  qui  parait  surpris  de  la  pre¬ 
cision  de  ses  connaissances,  Micromegas  laisse  entendre  qu'il  a  "un 
peu  voyage"  ( P . 99 ) >  et  que  ce  n'est  que  de  ses  voyages  qu'il  tire 
toutes  ses  observations.  II  est  interessant  de  noter  qu'a  la  fin 
du  deuxieme  chapitre,  Micromegas  et  son  ami  le  Saturnien  "resolurent 
de  faire  ensemble  un  petit  voyage  philosophique"  (p.lOl). 

Scarmentado  nous  apporte  une  preuve  encore  plus  nette  des 
voyages  comme  moyen  de  parfaire  son  education.  "Mon  pere  m'envoya, 
a  l'age  de  quinze  ans,  etudier  a  Rome.  J ' arrivai  dans  l'esperance 
d'apprendre  toutes  les  verites"  (p.89)»  ecrit-il  au  commencement  de 
son  histoire,  mettant  en  relief  deux  des  grandes  idees  des  Contes: 
le  voyage  qui  permet  de  satisfaire  le  desir  naturel  d'apprendre,  et 
la  soif  de  verite.  Malgre  toutes  ses  mesaventures  en  France,  en 
Angleterre ,  en  Hollande  et  a  Seville,  "le  desir  de  voyager  me  pres- 
sait  toujours"  dit-il  (p.92).  II  continuera  par  la  Turquie,  la  Perse, 


la  Chine,  les  Indes  et  l'Afrique.  La  geographie  voltairienne  est 
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constitute  d’une  douzaine  de  points  chauds  de  la  planete,  soit  pour 
leur  intolerance  (la  France,  le  Portugal,  l'Espagne  et  toutes  ses 
colonies),  soit  pour  leur  tolerance  (la  Chine,  la  Russie,  la  Prusse 
tant  que  l'aventure  prussienne  tournera  a  son  avantage;  la  Hollande 
et  l’Angleterre  enfin:  deux  pays  qu'il  admira  toujours  sans  res¬ 
triction)  . 

Avec  Candide,  le  schema  se  trouve  modifie  des  le  depart. 
Candide,  considere  a  tort,  peut-etre,  comme  1 ' oeuvre-clef  des  Contes, 
nous  parait  legerement  a  l'ecart  du  courant  general  des  idees  deve- 
loppees  dans  les  autres  contes;  constatation  qu'il  faut  souligner 
et  qui  ne  detruit  nullement  notre  raisonnement ,  puisque  chaque  conte 
se  trouve  etre  le  developpement  d'une  idee  ou  d’une  reflexion  de 
Voltaire. 

A  1' oppose  des  autres  heros  (exception  faite  d'Amabed  et 
d'Adate),  Candide  n'a  jamais  desire  quitter  le  chateau  du  baron  et 
partir  achever  son  education  sur  les  routes  de  1 'Europe.  Alors  que 
tous  les  autres  personnages  adoptent  une  attitude  ouverte  sur  le 
monde,  Candide  prefere  un  mode  de  vie  sclerose,  en  vase  clos,  qui 
peut  laisser  supposer  chez  lui,  des  facultes  assez  mediocres,  impres¬ 
sion  que  la  suite  de  l'histoire  confirmera  en  partie.  C'est  la 
Providence  ou  le  destin — suivant  que  1'on  adopte  soi-meme  une  opinion 
optimiste  ou  pessimiste  sur  les  aventures  du  heros — qui  vont  lancer 
ici  ces  quelques  ’’grands  coups  de  pied  dans  le  derriere"  (p.139)  et> 
qui  vont  mettre  Candide,  comme  les  autres  personnages,  sur  la  voie 


des  aventures 
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Ce  n'est  que  tres  tard,  quand  il  sera  a  1 'Eldorado,  que 
Candide  decouvre  les  bienfaits,  ou  plus  exactement  la  valeur  educa- 
trice  des  voyages.  Devant  les  bizarreries  de  ce  pays  de  cocagne,  il 
admet  "qu'il  est  certain  qu'il  faut  voyager"  (p.l79)>  ajoutant  merne, 
que  si  son  ami  Pangloss  avait  visile  l'Eldorado,  il  n'aurait  plus 
dit  que  le  chateau  de  Thunder-ten-Tronckh  etait  ce  qu'il  y  avait  de 
mieux  sur  la  terre.  C'est  la  seule  fois  que  Candide  exprirnera  quel- 
que  interet  ou  quelque  satisfaction  a  voyager.  Son  ideal  est  tout 
autre:  retrouver  Cunegonde  et  vivre  heureux.  La  conclusion  du  conte, 

bien  que  toute  philosophique ,  peut  nous  laisser  sceptiques  quant  a 
la  qualite  du  bonheur  que  decouvrira  Candide  en  realisant  en  partie 
son  reve.  Pour  nous  convaincre  davantage  1'histoire  insiste  sur  le 
fait  que  l'homme  qui  n'a  pas  voyage  ne  peut  assouplir  son  jugernent. 
Pangloss  ne  sera  jamais  bon  precepteur,  car  il  refusera  de  modifier 
ses  principes  optimistes  de  raison  suffisante.  Ses  axiomes  ne  furent 
jamais  vecus  et  n'ont  aucune  valeur  pratique.  Candide  s'en  detachera 
petit  a  petit,  pour  se  rapprocher  de  la  vieille  et  de  Martin:  "voila 
comme  on  juge  de  tout  quand  on  est  pas  sorti  de  son  pays"  (p.l59)» 

Cette  remarque  que  la  vieille  s'adresse  a  elle-meme,  s' applique 
d'abord  a  Pangloss. 

Comme  pour  Candide,  c'est  le  destin  qui  fait  voyager  Amabed 
et  sa  femme  Adate.  Mais  les  voyages  forces  ne  permettent  pas  aux 
heros  de  benef icier  des  avantages  qu'ils  auraient  recueillis  d'aven- 
tures  semblables,  s'ils  avaient  ete  libres.  Amabed  ne  reconnaitra 
qu'une  seule  fois  1 '  aspect  pos'itif  de  son  voyage,  et  ceci  seulement 
a  la  fin  de  son  aventure.  "On  se  forme  beaucoup  par  les  voyages"  (p.467). 
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S'il  veut  "etudier  Roume,  [car]  elle  en  vaut  la  peine"  (p.458),  nous 
verrons  que,  comme  le  Huron,  il  utilisera  surtout  la  lecture  et  la 
conversation  des  gens  cultives  et  que,  d’ autre  part,  son  sujet  d’en- 
quete  est  volontairement  limite:  "je  me  borne  aux  livres;  et  j'etudie 
principalement  la  religion  du  pays"  (p.461). 

Ce  desir  de  connaitre  en  voyageant,  se  retrouve  constamment 
dans  les  Contes.  II  n'est  pas  jusqu’a  Parouba,  la  fille  de  l'Indien 
philosophe  de  la  banlieue  de  Baltimore,  chez  qui  debarquent  Jenni  et 
ses  compagnons  de  debauche,  qui  ne  desire,  elle  aussi,  voyager  et  se 
documenter:  "Ma  fille  s ' en  est  allee  de  son  plein  gre  avec  ces  jeunes 

gens;  elle  a  voulu  voir  le  pays"  (p.518). 

De  merne  dans  les  Oreilles  du  Comte  de  Chesterfield,  on  re- 
marque  que  le  docteur  Grou  "est  un  medecin  fort  instruit;  [car]  il  a 
fait  le  tour  du  monde"  (p«559)» 

L'homme  aux  quarante  ecus  ne  voyage  pas;  mais  avec  la  Prin- 
cesse  de  Baby  lone,  que  nous  avons  deja  plus^ieurs  fois  comparee  a 
Zadig,  le  voyage  et  1' education  iront  de  pair. 

C'est  d'abord  1' oracle  de  Belus  qui  prophetise  au  roi,  que 

4 

sa  "fille  ne  sera  mariee  que  quand  elle  aura  couru  le  monde"  ,  pro- 
phetie  d'autant  plus  remarquable  et  inhabituelle  dans  un  pays  ou  les 
jeunes  filles  ne  sont  pas  supposees  quitter  les  jardins  fleuris  de 
leurs  peres. 

Amazan  va  meme  plus  loin  dans  son  enumeration  des  bienfaits 
qu'il  attend  des  voyages.  A  la  belle  princesse  chinoise  qui  s'etonne 
de  son  refus  a  l'epouser  il  explique  qu’il  a  "jure  aux  dieux  immor- 
tels  de  n’ aimer  jamais  que  Formosante,  princesse  de  Babylone,  et  de 
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lui  apprendre  comment  on  peut  dompter  ses  desirs  dans  ses  voyages" 

( P* 374) -  En  Russie,  c 'est-a-dire,  1' empire  des  Cimmeriens,  il  n'a 
pas  de  termes  assez  louangeux  pour  1 ' imperatrice  qui,  de  son  cote, 
voyageait  "pour  semer  1 ' instruction"  (p.376).  Enfin  a  Londres,  un 
milord  lui  conseille  d'aller  en  Italie  pour  y  apprendre  la  musique 
et  la  peinture:  "je  vous  conseille  de  faire  ce  voyage,  ...  pour  peu 
que  vous  aimiez  la  musique  et  la  peinture"  (p.385).  Mais  Amazan 
attend  encore  beaucoup  plus  de  tous  ses  voyages.  En  avouant  au  mi¬ 
lord  qu'il  s' etait  "impose  la  loi  de  courir  le  monde  et  de  [sj'evi— 
ter  [lui— meme]"  (p.385) »  il  indique  qu'il  recherche  aussi  la  reponse 
a  tous  ses  problemes. 

Avec  le  Huron,  l'idee  du  voyage  et  de  1 'education  est  de 
nouveau  nettement  affirmee.  Le  Huron  "etait  curieux"  (p.223);  "il 
avait  voulu  voir  comment  les  cotes  de  France  etaient  faites"  (p.224), 
et  c'est  cette  curiosite  qui  l'a  pousse  a  quitter  l'Angleterre  ou, 
comme  il  le  dira  plusieurs  fois  par  la  suite,  personne  au  moins  ne 
le  tourmentait  sur  sa  religion  et  ses  idees  philosophiques  et  poli- 
tiques.  Ce  desir  de  voyager  chez  le  Huron  est  inne:  "de  rnon  naturel 
j'aime  passionnement  a  voir  du  pays"  (p.225).  Ce  personnage,  a  lui 
seul,  sur  le  chapitre  de  1' education,  possede  toutes  les  qualites 
eparpillees  dans  les  autres  contes.  Le  voyage,  en  effet,  ne  sera 
pas  son  unique  moyen  d' education,  car  le  Huron  etait  d'abord  d'un 
"naturel  eclaire",  c ' est-a-dire,  qui  le  poussait  instinctivement  a 
des  decisions  profitables. 

Le  voyage  n'est  pas  le  seul  mode  d' education  propose  par 
Voltaire  dans  ses  Contes.  On  a  deja  note  que  le  Huron  et  Amabed 
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profitaient  tout  autant  de  leurs  lectures  et  de  leurs  conversations 
serieuses  avec  des  amis  judicieusement  choisis. 

C'est  avec  le  Huron  que  ce  message  devient  le  plus  evident. 
Son  sejour  avec  le  vieux  janseniste,  a  la  Bastille,  veritable  semi- 
naire  de  theologie  et  de  morale,  souligne  les  intentions  de  1' auteur. 
Les  livres  sont  la  seule  consolation  du  janseniste,  et  le  Huron  de 
son  cote  se  constitue  une  petite  bibliotheque.  C'est  aussi  dans  la 
lecture  que  Mademoiselle  de  St  Yves  a  acquis  ses  quelques  connais- 
sances:  "elle  s'etait  bien  formee  dans  son  couvent  par  les  romans 

qu'elle  avait  lus  a  la  derobee"  (p.259) • 

La  lecture  n'est  pas  suffisante  a  1' education  d'un  jeune 
philosophe:  "la  lecture  agrandit  l'ame,  et  un  ami  eclaire  la  con- 

j 

sole"  (p.253) *  affirme  le  narrateur  au  debut  du  chapitre  consacre  au 
developpement  intellectuel  du  Huron.  Tres  souvent  dans  les  Contes, 
on  note  le  caractere  instructif  de  la  conversation  (p.250),  et  les 
meilleures  conversations  de  ce  genre  ont  generalement  lieu  au  cours 
d'un  repas.  Ici  encore,  nous  rejoignons  une  idee  chere  a  Voltaire, 
dont  les  petits  soupers  de  Potsdam,  de  Berlin  ou  de  Ferney  sont 
restes  celebres^. 

La  lecture  et  la  constitution  d'une  bibliotheque  deviennent 
aussi  deux  principaux  objectifs  de  l'homme  aux  quarante  ecus  devenu 
riche.  Ici  1' auteur  se  montre  encore  plus  explicit e.  L'homme  aux 
quarante  ecus — un  vrai  philosophe  qui  lit  Candide  "en  traduction" 
(p.328) — se  constitue  une  bibliotheque  qui  repondra  a  son  plan  d'edu- 
cation.  Ses  depenses  et  ses  efforts  seront  recompenses:  "comme  le 
bon  sens  de  monsieur  Andre  s'est  fortifie  depuis  qu'il  a  une  biblio- 
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thequei  II  vit  avec  les  livres  comme  avec  les  homraes;  il  choisit; 
et  il  n'est  jamais  la  dupe  des  noms"  (p.336);  lecture  choisie  et  rai- 
sonnee,  d'autant  plus  louable  que  "la  plupart  des  lecteurs  aiment 
mieux  s'amuser  que  s'instruire"  (p.342)« 

Enfin  on  a  vu  qu'Amabed,  qui  veut  etudier  Roume,  se  con- 
tentera  de  la  conversation  d'un  monsignor  qui  lui  "parait  bien  des- 
sale"  (p.460),  et  de  quelques  livres;  la  cour  papale  et  ses  intrigues 
ne  lui  offrent  qu'une  idee  superficielle  et  trompeuse  de  la  veritable 
philosophic  de  la  haute  societe  catholique  et  romaine. 

A  1’ exception  de  Mademoiselle  de  St  Yves  et  des  romans 
qu'elle  lit  en  cachette  dans  son  couvent,  Voltaire  ne  se  soucie  guere 
de  1' education  de  ses  heroines.  Si  Cunegonde  eut  un  precepteur  dans 
son  chateau,  il  n'est  plus  question  d' instruction  dans  la  suite  de 
ses  aventures.  Zadig,  dans  1' episode  du  bucher,  nous  fait  comprendre 
que  les  filles  doivent  etre  utiles  a  un  pays  et  pour  cela,  se  marier 
pour  devenir  meres  de  famille.  Il  detruisit  1 'usage  du  bucher  du 
veuvage  parce  qu'il  regardait  cette  coutume  comme  un  attentat  contre 
sa  patrie  et  contre  soi-meme,  car  elle  "laissait  bruler  tous  les 
jours  de  jeunes  veuves  qui  pouvaient  donner  des  enfants  a  l'Etat,  ou 
du  moins  elever  les  leurs"  (p.29).  Dans  1 'Homme  aux  quarante  ecus. 
Monsieur  Andre  s'empresse  de  dire  a  son  interlocuteur,  pour  qui  "une 
femme  menagere  et  laborieuse  fera  plus  de  bien  dans  une  maison  que 
la  fille  d'un  financier,  qui  depense  plus  en  superfluites  qu'elle  n'a 
porte  de  revenu  chez  son  mari"  (p.320),  que  ses  filles  "apprendront 
a  filer,  a  coudre,  a  faire  de  la  dentelle,  a  broder,  a  se  rendre 
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utiles"  (ibid.)*  Malgre  les  tentatives  de  Rousseau  (sa  Sophie,  au 

livre  V  de  1 'Emile,  1762),  et  avant  lui,  les  ecrits  de  la  Marquise 

6  7 

de  Lambert  et  de  l'abbe  de  Saint-Pierre  ,  1 ' enseignement  des  filles, 
en  dehors  des  cours  de  musique,  de  chant  et  de  broderie  dispenses 
dans  les  couvents  ou  par  des  preceptrices  particulieres,  restera 
tres  neglige  jusqu'au  premier  Empire. 

En  ce  qui  concerne  les  qualites  physiques  et  les  valeurs 
morales,  le  heros  des  Contes  nous  parait  etre  un  individu  qui  s'ef- 
force  de  se  maintenir  dans  un  discret  milieu  et  qui  dissimule  ses 
marques  de  superiority  naturelles  ou  acquises.  A  nouveau,  Voltaire 
le  contient  tres  etroiternent  dans  une  juste  moyenne.  Comme  1 '  in- 
diquait  Diderot,  pour  les  heros  de  Voltaire,  la  sagesse,  vertu  de 
base  du  philosophe,  s'oppose  a  toute  forme  d'exces.  "Memnon  con- 
9ut  un  jour  le  pro jet  insense  d'etre  parfaitement  sage"  (p.8l),  et 
le  reste  du  conte  montre  clairement  qu'il  n'eut  jamais  d'idee  plus 
malheureuse  de  sa  vie. 

II  en  va  de  meme  de  1' education,  c ' est-a-dire ,  de  1' acqui¬ 
sition  des  connaissances.  Nous  abordons  ici  un  des  points  les  plus 
interessants  des  Contes,  parce  que,  sans  doute,  le  plus  susceptible 
d'etre  critique.  Pour  Voltaire,  il  semble  bien  qu'il  doit  y  avoir 
une  limite  a  nos  connaissances.  Tout  au  long  des  Contes ,  on  remarque 
avec  surprise  que  le  savant  est  generalement  un  homme  malheureux. 
Quand  on  etudiera  la  place  que  tiennent  le  malheur  et  le  bonheur  dans 
la  philosophie  du  heros  voltairien,  on  jugera  de  1 ' importance  de 
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cette  remarque.  A  Surinam,  Candide  fait  la  connaissance  du  plus 
malheureux  des  hommes,  le  savant  Martin  qui ,  cependant,  exception 
tres  rare  dans  sa  profession,  "etait  d'ailleurs  un  bon  homme"  (p.186) 

Dans  Zadig,  1 'hostility  envers  les  savants  est  en  effet 
bien  marquee:  "Zadig  vit  combien  il  etait  dangereux  quelquefois 
d'etre  trop  savant"  (p.9).  H  y  eut  d'abord  l'episode  du  chien  et 
du  cheval  ou,  pour  avoir  parle  avec  trop  de  sagacite,  il  faillit 
etre  expulse  de  Babylone;  et  ensuite,  l'episode  du  basilic  ou,  pour 
avoir  trop  vite  gueri  Ogul,  il  faillit  mourir  empoisonne.  Ge  fut 
alors  qu'on  s'apenjut  que  sa  science  "etait  [dangereusej  pour  la 
medecine"  (p.48).  Bien  avant  le  debut  de  ses  aventures,  "il  connut 
bientot  combien  les  savants  sont  dangereux"  (p.10),  a  tel  point, 
qu'il  en  arrive  tres  vite  a  "LmaudireJ  les  savants"  (p.10). 

Scarmentado  fera  la  meme  remarque  au  sujet  de  son  precep- 
teur  italien  Monsignor  Profundo,  "un  des  plus  terribles  savants  qu'il 
y  eut  au  monde"  (p.89). 

On  ne  trouve  que  quatre  exceptions  a  ces  remarques.  Le 
bon  bramin  est  un  "homme  fort  sage,  plein  d' esprit,  et  tres  savant" 
(p.115).  Le  vieillard  qui  regoit  Candide  et  Cacambo  au  pays  d'El- 
dorado  est  "le  plus  savant  homme  du  royaume,  et  le  plus  communicatif" 
(p.177).  A  Paris,  au  souper  de  la  marquise  de  Parolignac,  Candide 
rencontrera  "un  homme  savant  et  de  gout"  (p.l94)»  Enfin,  dans  les 
Oreilles  du  Comte  de  Chesterfield,  le  chirurgien  Sidrac,  est  un  "tres 
savant  homme"  (p.55l)» 

Mais  la  critique  negative  ne  s' applique  pas  seulement  aux 
savants.  Le  danger  se  trouve  deja  dans  le  choix  des  livres.  Tous 


42 


les  livres  ne  sont  pas  profitables:  "je  commence  a  croire  qu'il 
faut  beaucoup  se  defier  des  livres"  (p.320),  estime  monsieur  Andre 
devenu  riche,  apres  avoir  raisonne  sur  les  moines. 

On  trouve  meme  dans  les  Contes  un  personnage  satisfait  de 
son  ignorance,  qui  s'en  vante  et  se  trouve  heureux  de  son  etat:  "je 
suis  fort  ignorant,  et  je  m'en  trouve  bien"  (p.l77)»  declare  a  Can- 
dide  et  a  Cacambo  l'hote  qui  les  accueille  tres  genereusernent  a  1 '  au- 
berge  de  1 'Eldorado.  Mais  la  question  reste  posee  au  sujet  de  la 
vieille  voisine  du  bon  bramin  qui  affirme  etre  heureuse  "pourvu 
qu'elle  [puisse]  avoir  quelquefois  de  l'eau  du  Gauge  pour  se  laver" 
(p.115) )  mais  que  l'auteur  desapprouve  sans  hesiter  dans  la  suite 
du  conte  (pp.115  et  116).  Si  le  pedantisme,  c ' est-a-dire,  1' accumu¬ 
lation  de  connaissauces  mal  comprises  et  mal  utilisees  est  condamne 
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au  meme  titre  que  1' ignorance  ,  1' education  saine  et  raisonnable  est 
toujours  recommandee.  A  nouveau,  le  heros  des  Contes  parvient  a  un 
juste  milieu.  L' education  ainsi  comprise  est  profitable. 

C'est  dans  la  Princesse  de  Baby lone  que  se  trouve  indique 
le  programme  qu'il  faut  suivre:  en  Allemagne,  les  princes  du  Nord, 
dont  les  etats  voient  fleurir  la  raison  et  la  philosophie,  se  fami- 
liarisent  avec  la  connaissance  de  la  morale  universelle  et  le  mepris 
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des  superstitions,  et  detruisent  les  erreurs  avec  compassion  . 

Mais  c'est  dans  1 ' Ingenu,  que  les  problemes  de  1' education 
et  de  1 ' instruction  sont  le  plus  nettement  poses.  On  a  vu,  dans  le 
premier  chapitre,  comment  d'un  sauvage  polisson  et  difficile  a  con- 
tenir  dans  la  societe,  le  Huron  etait  devenu  un  etre  parfaitement 
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capable  de  se  plier  aux  conventions  sociales,  puisqu'en  s'engageant 
dans  l’armee  il  se  destine  a  la  carriere  qui  exige  le  plus  de  disci¬ 
pline,  II  est  evident  que  les  le<jons  de  son  compagnon  de  captivite 
ne  sont  pour  rien  dans  la  transformation  du  personnage.  Tout  ce 
que  1 ' enseignement  du  janseniste  a  pu  apporter  au  Huron  se  reduit  a 
un  degout  quelque  peu  ironique  pour  toutes  les  querelles  religieuses 
et  a  la  conviction  inavouee  mais  reelle,  qu'il  n'est  pas  necessaire 
d'evoquer  Dieu  pour  le  servir. 

II  faut  done  rechercher  sa  metamorphose,  non  pas  dans  son 
instruction  (prise  au  sens  etroit  du  terme:  endoctrinement ) ,  mais 
dans  son  education,  c ’ est-a-dire,  dans  ses  contacts  avec  la  societe. 
L’ education  dont  il  s'agit  ici  est  avant  tout  une  education  natu- 
relle,  c ' est-a-dire ,  1 ' observation  et  la  repetition  de  ce  qu’il  voit 
ou  entend.  Apres  quelques  mois  de  son  sejour  eh  Bretagne  et  son 
voyage  a  Paris,  le  Huron  est  deja  en  mesure  de  comparer  les  moeurs 
fran5aises  avec  celles  de  l’Angleterre  et  de  son  pays  natal.  Sa 
logique  naturelle  aidant,  il  decouvre  sans  peine  que  toute  valeur  est 
relative  et  changeante  hors  de  son  pays  d’origine. 

L’education  est  necessaire;  mais  elle  doit  rester  avant 
tout  une  observation  de  la  nature.  Zadig  nous  a  deja  montre  qu’ap- 
prendre,  e'est  d’abord  savoir  observer.  Quand,  apres  avoir  repudie 
Azora,  et  pour  essayer  d’oublier  ses  infortunes  sentimentales,  il 
se  mit  a  etudier  la  nature  en  s’ occupant  surtout  des  proprietes  des 
animaux  et  des  plantes,  "Rien  n'est  plus  heureux,  disait-il,  qu’un 
philosophe  qui  lit  dans  ce  grand  livre  que  Dieu  a  mis  sous  nos  yeux. 
Les  verites  qu'il  decouvre  sont  a  lui:  il  nourrit  et  il  eleve  son 
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ame,  il  vit  tranquille"  (p.7)»  C'est  aussi  le  remede  qu'utilisera 
le  pasteur  Goudraan  apres  la  perte  de  sa  cure  et  de  sa  maitresse. 

"Je  [le  pasteur  Goudman]  compris  que  Mr.  Sidrac  etait  un  tres  savant 
homme.  II  m'inspira  du  gout  pour  la  science  de  la  nature...  Je  me 
mis  done  a  etudier  la  nature  sous  sa  direction,  pour  me  consoler 
la  perte  de  ma  cure  et  de  ma  maitresse”  (p»55l)» 

Parvenu  a  la  troisieme  etape  de  notre  enquete,  on  voit,  de 
plus  en  plus,  se  dessiner  avec  precision,  une  sorte  de  prototype  du 
heros  voltairien.  Malgre  la  tendance  particuliere  de  chaque  conte 
ou  de  chaque  groupe  de  contes"*^,  Voltaire  reste  fidele  a  une  image 
unique,  qui  en  tout  tend  a  un  juste  milieu,  et  dont  la  tolerance  et 
le  desir  de  s'instruire,  sont  les  deux  traits  remarquables.  Cepen- 
dant,  dans  son  effort  constant  a  limiter  l'envergure  physique,  morale 
et  intellectuelle  de  ses  heros,  on  peut  parfois  penser  que  Voltaire 
s'est  involontairement ,  sinon  contredit,  du  moins  denigre.  Mais 
c’est  ici  que  le  genie  de  Voltaire,  ses  convictions  et  ses  esperances 
en  la  nature  humaine  vont  s'imposer  et  conferer  a  son  heros,  individu 
moyen  mais  tres  equilibre  et  d’ esprit  ouvert,  une  richesse  humaine 
que  nous  ne  pouvions  distinguer  dans  nos  observations  precedentes, 
restees  limitees  a  quelques  points  precis. 

Pretendre  que  le  heros  des  Contes  n'offre  ni  personnalite 
ni  grandeur  serait  tres  mal  interpreter  la  pensee  de  1’ auteur.  Le 
heros,  s'il  atteint  rarement  a  l'heroisme,  va  cependant  nous  inte- 
resser  par  sa  fidelite  a  ses  parents,  a  ses  amis,  a  ses  maitres  ou  a 


ses  maitresses. 


NOTES 


Voir  les  avertissements  qui  precedent  chacun  de  ces  deux  contes, 
pp.  666  et  667 • 

2 

Pomeau,  Rene,  L 'Europe  des  Lumieres,  Paris,  Stock,  1966. 

^Enc.yclopedie  ou  Dictionnaire  raisonne  des  sciences ,  des  arts  et  des 
metiers,  t.  XII,  1765,  Neufchastel,  Samuel  Faulche  et  Cie,  pp.  5^0 
et  511* 


^La  Princesse  de  Baby lone ,  p.  353*  Cette  phrase  sera  reprise  par  le 
roi  lui-meme,  p.  360. 

(5 

yLes  repas  jouent  un  role  important  dans  les  Contes: 

C'est  au  cours  d'un  repas  avec  quelques  marchands  reunis 
a  Balzora  que  Zadig  expose  ses  idees  sur  la  divinite  et  les  sectes 
( Zadig,  le  Souper). 

Pour  entrer  en  contact  avec  les  philosophes  de  Persepolis, 
Babouc  les  convie  a  un  repas,  p.  75* 

Candide  decouvre  que  le  jesuite,  commandant  de  Los  Padres, 
est  le  frere  de  Cunegonde,  au  cours  d'un  petit  repas  fin,  pris  en 
plein  air,  p.  168. 

C'est  a  l'auberge  de  1 'Eldorado  que  Candide  s'instruit 
de  toutes  les  .bizarreries  du  pays  et  surtout  s'apergoit  de  la 
bonne  education  de  ses  habitants,  p.  176. 

Voir  aussi  Candide ,  pp.  194»  201  et  204;  1 ' Homme  aux 
guar ante  ecus,  pp.  334,  338  et  342;  la  Princesse  de  Babylone,  pp. 
354  et  361 ;  les  Oreilles  du  Comte  de  Chesterfield,  p.  554;  le 
Taureau  Blanc,  p.  589  et  le  Crocheteur  Borgne,  p.  606. 

^Reflexions  nouvelles  sur  les  femmes,  1727*  Avis  d'une  mere  a  sa 
fille,  p.  1728. 

''Pro jet  pour  perfectionner  1  'Education  des  filles,  1736. 

®"I1  est,  au  fond,  ridicule  de  prononcer  des  mots  qu'on  n'entend 
pas  et  d'admettre  des  etres  dont  on  ne  peut  avoir  la  plus  legere 
connaissance"  (p.555),  concluera  le  pasteur  Goudman  apres  avoir 
discute  de  la  question  de  1' existence  de  l'ame  avec  le  chirurgien 
Sidrac. 
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9 

La  Princesse  de  Baby lone ,  p.  379* 

■^Ces  groupes  ne  sont  pas  rigoureusement  definis  puisque  cheque 
critique  presente  le  sien.  Voir  Appendice  I. 


CHAPITRE  IV 


LA  VIE  AFFECTIVE,  FI DELI TE 

A  1* exception  de  la  "belle  Formosante",  d'Adate  et  de  la 
Clive-Hart,  les  femmes  ne  jouent  pas  dans  les  Contes  un  role  aussi 
important  que  les  hommes.  Pourtant  les  Contes  de  Voltaire  sont  loin 
d'offrir  1 'image  d'un  rnonde  prive  de  1' element  feminin.  Les  femmes 
y  sont  nombreuses  et  general ement  belles;  elles  ont  le  coeur  prompt 
a  s '  enflarnmer ,  au  point  que  si  elles  etaient  toutes  sinceres  et  que 
le  proverbe  de  Zoroastre,  "quand  on  est  aime  d'une  belle  femme,  ... 
on  se  tire  tou jours  d'affaire  dans  ce  rnonde"  (p.48)  fut  vrai ,  il  ne 
devrait  guere  s'y  trouver  d'hornmes  dans  l'embarras. 

Malgre  cela,  la  vie  sentimentale  du  heros  des  Contes  reste 
dans  1' ensemble  assez  pauvre.  Le  portrait  moral  que  nous  avons  de- 
fini  annonce  en  fait  un  cerebral,  c ' est-a-dire,  un  philosophe  et  un 
sage  selon  l'idee  du  dix-huitieme  siecle,  et  un  intellectuel  pour  le 
vingtieme  siecle. 

Si  l'on  parle  souvent  de  fidelite,  ce  n'est  pourtant  pas 
de  la  passion  dont  il  s'agit,  et  si  certains  contes  se  terminent  par 
des  mariages — Candide,  Zadig  et  la  Princesse  de  Baby lone — il  s'agit 
plus  de  l'heureuse  conclusion  d'un  conte  que  de  la  fin  logique  d'une 
grande  aventure  romanesque.  Le  rnariage  est  toutefois  recommande  a 
plusieurs  reprises.  Trois  fois,  l'homme  aux  quarante  ecus  re9oit  ce 


conseil:  "qyez  une  brave  femme"  (p.292).  G'est  ce  que  lui  recom- 

mande  le  geometre  pour  les  raisons  mathematiques  qui  laissent  enten¬ 
dre  que  "cinq  ou  six  miseres  ensemble  font  un  etablissement  tres 
tolerable"  (ibid.).  Quelques  pages  plus  loin,  il  precise  sa  pensee 
et  en  donne  la  raison:  "il  faut  que  vous  preniez  une  femme;  mais 
j’ajouterai  qu'elle  doit  avoir  comme  vous  cent  vingt  livres  de  rente" 
(p.295) •  Pour  le  geometre,  le  mariage  reste  le  seul  moyen  d '  ac- 
croitre  une  fortune  tres  modeste.  "Comment  puis— je  faire  pour  ac- 
croitre  aussi  ma  petite  fortune?"  demande  le  heros.  Et  la  reponse 
suit:  "Je  vous  1 ' ai  deja  dit,  en  vous  mariant"  (p.297) •  Dans  le 
dialogue  des  Mais  de  1 'Histoire  de  Jenni ,  apres  que  Mr  Preind  a  de-  ' 
montre  au  bachelier  de  Salamanque  que  le  mariage  est  un  sacrement 
respectable,  celui-ci  conclut:  "je  veux  me  marier  a  une  femme  hon- 
nete  qui  fera  tou jours  semblant  de  m' aimer,  tant  que  je  serai  jeune, 
qui  aura  soin  de  moi  dans  ma  vieillesse,  et  que  j'enterrerai  propre- 
ment  si  je  lui  survis"  (p.506). 

L' attitude  des  couples  maries  varie  d'un  conte  a  1' autre, 
mais  dans  1' ensemble,  elle  n'offre  pas  une  idee  tres  reconf ortante  de 
1' existence  matrimoniale.  Peu  ont  comme  Jenni  ou  son  ami  Birton  la 
chance  d'epouser  leur  maitresse  a  la  fin  de  leurs  aventures. 

La  plupart  affectent  une  attitude  blasee  a  l’egard  du 
mariage.  C'est  en  particulier  le  cas  de  Scarmentado:  "je  me  mariai 
chez  moi:  je  fus  cocu,  et  je  vis  que  c'etait  l'etat  le  plus  doux 
de  la  vie"  (p.95).  C’est  aussi  le  cas  de  la  femme  de  l'officier  de 
Persepolis  dont  la  conduite  etonne  Babouc  qui  connait  son  mari: 
"Sachez  que  rnon  mari  est  le  meilleur  ami  que  j'aie  au  rnonde,  qu’il 


49 

n'y  a  rien  que  je  ne  lui  sacrifie,  hors  rnon  amant;  et  qu'il  ferait 
tout  pour  moi,  hors  de  quitter  sa  maitresse"  (p.79)»  Enfin,  pendant 
son  union  avec  Azora,  "Zadig  eprouva  que  le  premier  mois  du  mariage, 
...  est  la  lune  du  miel,  et  que  le  second  est  la  lune  de  1' absinthe" 
(p.6) . 

Pour  le  heros  des  Contes,  le  mariage  parait  done  une  cou- 
tume  utile  a  la  societe,  et  meme  necessaire,  quand  on  songe  aux  cri¬ 
tiques  adressees  aux  moines  et  aux  religieuses  qui ,  par  leurs  voeux 
de  chastete,  privent  le  royaume  de  milliers  de  bons  citoyens  (l 'Homme 
aux  quarante  ecus,  pp.317~320),  mais  a  laquelle  il  ne  faut  pas  accor- 
der  une  trop  grande  valeur  sentimentale,  et  surtout  n'y  voir  aucune 
mystique  sacree.  II  est  naturel  que  celui  qui  considere  Dieu  comme 
"le  grand  Demiourgos,  l'eternel  Geometre"  (p.473)  et  cornme  "l'etre 
necessaire"  (p.528),  ne  voit  dans  le  maxiage  qu'un  autre  rite  naturel 
reclame  par  la  nature. 

Ce  n'est  pas  la  qu'il  faudra  chercher  1 ' amour-passion,  et 
e'est  bien  ainsi  que  le  pasteur  Goudman  envisage  le  mariage  car,  pour 
sa  part,  "il  eut  miss  Fidler  en  secret,  ce  qui  etait  bien  plus  doux 
que  de  1' avoir  pour  femme"  (p.568). 

Il  ne  faut  pas  longtemps  a  Cosi-Sancta  pour  se  laisser 
persuader  qu'un  petit  mal  peut  engendrer  un  grand  bien.  Elle  aussi 
ignorait  1 ' amour  dans  le  mariage:  "la  jeune  creature  faisait  tout 
ce  qu'elle  pouvait  pour  1 ' aimer  [le  vieux  Capito],  parce  qu'il 
devait  etre  son  mari"  (p.609) •  Quant  a  son  amant  Ribaldas,  "il 
aimait  d' ordinaire  par  etourderie,  un  peu  par  vanite"  (ibid.). 
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Dans  tous  les  Contes  on  ne  rencontre  qu'un  homme  vraiment 
fougueux,  le  gouverneur  de  Buenos  Ayres  qui  "aimait  les  femmes  a  la 
fureur"  (p.164) •  Beaucoup  affichent  des  maitresses:  le  grand  Inqui- 
siteur  de  Seville,  Monseigneur  l'Eveque  de  Buenos  Ayres  et  les  grands 
prelats  en  general,  mais  a  nouveau,  il  s'agit  plus  d'une  convention 
mondaine  que  d'une  passion  authentique. 

Sans  qu'il  soit  question  d'une  attitude  hostile  a  la  vie 
familiale,  le  heros  des  Contes  ne  semble  pas  envisager  le  mariage 
comme  la  reponse  a  ses  aspirations  sentimentales.  Cependant,  nous 
avons  vu  comment  l'idee  du  mariage  a  souvent  ete  proposee  aux  heros 
comme  la  meilleure  fagon  d'atteindre  le  bonheur  sur  cette  terre. 

Tout  autre  apparait  1' attitude  du  heros  quand  il  s'agit 
de  l'amitie:  amitie  qui  va  conduire  l'individu  a  considerer  la 
fidelite  comme  la  premiere  des  valeurs  morales.  Si  le  heros  vol- 
tairien  se  marie  rarement  par  passion,  il  est  fidele.  Et  l'amitie 
et  la  fidelite  dont  il  s'agit  ici  vont  s'etendre  a  toute  l'echelle 
des  relations  humaines:  fidelite  a  un  ami,  a  une  maitresse  perdue 
et  a  un  vieux  maitre.  A  1' inverse  de  tout  ce  que  nous  avons  deja 
note,  le  heros  des  Contes  ne  se  limitera  pas  a  une  amitie  comptee, 
a  une  fidelite  mesuree.  Il  sera  grand  et  digne  de  respect,  grace  a 
un  sentiment  ou  1' excitation  sensuelle  et  l'interet  sont  absents. 

Dans  un  article  sur  Zadig,  le  Dr  E.J.H.  Greene,  identifie 
six  themes  secondaires  qui  reviennent  souvent  dans  les  Contes.  Nous 
retiendrons  ici  le  dernier  qui  semble  meriter  une  attention  toute 
particuliere  dans  notre  etude1.  Comme  1'indique  ce  critique,  la 


51 


fidelite  dans  Zadig  doit  etre  etudiee  d'abord  sur  un  plan  qualita- 
tif  et  non  quant it at if  afin  d'eviter,  par  la  suite,  d'entrer  en 
conflit  avec  les  rapports  Candide-Cacambo. 

Precisons  des  rnaintenant  qu'il  existe,  dans  Zahig,  comme 
dans  le  reste  des  Contes,  deux  sortes  de  fidelite:  d'abord  la  fide¬ 
lite  de  l'homme  a  sa  rnaitresse,  terme  qu'il  faut  entendre  dans  le 
sens  dixhuitiemiste  et  qui  n'implique  nullernent  que  des  relations 
sexuelles  ont  existe  entre  les  deux  amants;  et  ensuite,  la  fidelite 
de  l'homme  a  un  autre  homme,  rapport  qui  ne  doit  pas  non  plus  preter 
a  confusion:  les  heros  voltairiens,  bien  qu'ils  ne  soient  pas  en- 
clins  au  mariage,  semblent  ignorer  jusqu'a  1' existence  des  relations 
homo sexuelles . 

Le  nom  d'Astarte  revient  environ  une  cinquantaine  de  fois 
dans  le  texte  de  Zadig«  Si  ce  nombre  eleve  est  du  en  fait  a  un 
artifice  de  style  precis,  afin  de  mieux  imiter  le  style  du  conteur 
arabe  chez  qui  le  nom  propre  n'est  jamais  remplace  par  un  pronom, 
cette  frequence  indique  aussi,  de  la  part  de  Zadig,  une  grande  pre¬ 
occupation.  Le  debut  de  la  passion  Zadig-Astarte  est  le  fait  de  la 
fatalite  ou  de  la  destinee.  Astarte  ne  s'apergoit  pas  de  1' impres¬ 
sion  qu'elle  produit  sur  Zadig,  et  celui-ci  s'etonne  de  ses  senti¬ 
ments  et  "appela  a  son  secours  la  philosophie"  (p.20).  A  partir  de 
la,  le  souvenir  d'Astarte  et  le  souci  de  sa  destinee  deviennent  les 
preoccupations  constantes  de  Zadig. 

Le  souvenir  d'Astarte  va  progressivement  transformer  Zadig 
en  un  a/nant  d'une  fidelite  inebranlable ,  Lorsque  la  jeune  veuve 
arabe,  a  la  suite  des  demarches  de  Zadig,  se  trouve  relevee  du 
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serment  de  se  faire  bruler  vive  et  qu'elle  propose  a  Zadig  de  l'epou- 
ser,  "Zadig  etait  trop  rempli  de  1'idee  d ’Astarte  pour  ne  pas  eluder 
cette  declaration"  (p.30)« 

Cet  asservissement  moral  a  sa  bien— aimee,  loin  d'etre  pour 
Zadig  une  source  de  souffrance,  lui  apporte  souvent  le  reconfort 
moral  dont  il  a  tant  besoin.  Zadig  offre  l’exemple  tres  rare  d’une 
passion  contrariee  et  meme  d'un  amour  impossible,  source  de  recon— 
fort  pour  l'amant  malheureux. 

Esclave  enchaine,  suivant  son  maitre  Setoc,  Zadig  oublie 
la  fatigue  et  raisonne  avec  optimisme:  "Ce  marchand  ne  sera  pas 
impitoyable;  il  faut  qu'il  trait e  bien  ses  esclaves,  s’il  veut  en 
tirer  des  services.  Il  parlait  ainsi,  et  dans  le  fond  de  son  coeur 
il  etait  occupe  du  sort  de  la  reine  de  Babylone"  (p.27). 

Le  souvenir  d ’Astarte  devient  corame  un  leitmotiv  admis 
dans  la  composition  meme  du  recit.  Sur  le  plan  du  style,  1’ expres¬ 
sion:  "la  reine  Astarte",  en  ponctuant  sans  cesse  les  exclamations 
de  Zadig,  brise  le  rythme  narratif  et  donne  au  texte  une  allure  plus 
dramatique.  "Zadig  marcha  du  cote  de  la  Syrie,  tou jours  pensant  a 
la  malheureuse  Astarte"  (p.36).  Chez  le  brigand  Arbogad,  en  appre- 
nant  le  mort  du  roi  de  Babylone,  il  s' eerie:  "Moabdar  est  tuei  ... 
et  qu'est  devenue  la  reine  Astarte?"  (p.38).  "0  Astarte!  qu'etes- 

vous  devenue?"  (ibid.).  En  quit taut  le  brigand,  "Zadig  marchait 
inquiet,  agite,  1’ esprit  tout  occupe  de  la  malheureuse  Astarte"  (p.39)» 

La  fidelite  de  Zadig  envers  Astarte  est  touchante,  mais 
aussi — et  nous  reconnaissons  la  une  des  caracteristiques  les  plus 
remarquables  du  heros  voltairien — elle  ne  prete  jamais  au  ridicule. 
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Zadig  aime  Astarte  d'un  ainour  idealise,  mais  qui  n'est  pas  1 '  amour 
plat onique .  Zadig  respecte  trop  la  reine  pour  la  violenter  et  il 
se  refuse  a  forcer  ses  volontes.  Avec  elle  il  conserve  1’ attitude 
honnete  et  deferente  qu'il  a  envers  les  femmes.  Il  "ne  se  vantait 
pas  de  mepriser  les  femmes  et  de  les  subjugq.er"  (p.3).  G'est  la  rai¬ 
son  pour  laquelle  l'annonce  de  la  mort  de  son  mari ,  le  roi  Moabdar, 
ne  change  ni  son  attitude  ni  ses  pensees  envers  elle.  Nous  nous 
trouvons  ici  devant  un  exemple  parfait  de  fidelite  idealisee.  Ce- 
pendant,  puisqu'il  s'agit  de  sentiment  entre  un  homme  et  une  femme, 
le  lecteur  peut,  en  temoin  ignorant  des  intentions  des  acteurs,  se 
poser  la  question,  sinon  de  la  purete  d' intention  de  Zadig,  du 
moins  sur  le  caractere  raisonnable  de  ses  espoirs  et  questionner 
aussi  la  fidelite  d 'Astarte  envers  Zadig. 

En  effet,  Zadig  a  deja  connu  deux  revers  sentimentaux  a 
Ba,bylone  (Semire  et  Azora)  et  il  connait  l'histoire  de  la  veuve  Cos- 
rou.  Au  depart,  la  seule  difference  que  1 1  on  puisse  faire  entre 
Astarte  et  les  courtisanes  precedentes  est  que  la  reine  est  encore 
beaucoup  plus  belle  qu'elles. 

En  ce  qui  concerne  Zadig,  le  conte  nous  apprend  les  rai¬ 
sons  qui  lui  permettent  de  rompre  ou  d' accepter  le  destin  sans  trop 
souffrir.  Il  se  consolera  de  Semire  quand  "enfin  la  raison  l’em- 
porta  sur  son  affliction;  et  l'atrocite  de  ce  qu'il  eprouvait  servit 
meme  a  le  consoler"  (p.4).  Avec  Azora,  de  qui  il  doute  deja  de  la 
fidelite,  "il  remarquait  en  elle  un  peu  de  legerete"  (p.5)»  il 
prendra  lui-meme  1' initiative  de  la  rupture  quand  il  jugera  dis- 
proportionnes  et  inutiles  les  reproches  qu'elle  fera  a  la  jeune 
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Cosrou:  "Azora  se  repandit  en  des  invectives  si  longues,  eclata  en 

reproches  si  violents  contre  la  jeune  veuve,  que  ce  faste  de  vertu 
ne  plut  pas  a  Zadig"  (ibid.)* 

Voltaire  se  refuse  a  toute  coquetterie  romanesque.  Son 
intention  est  sans  equivoque.  Zadig  est  fidele  a  Astarte,  et  sa 
fidelite,  outre  qu'elle  le  soutient  moralement  dans  les  epreuves, 
sera  recompensee  puisque  de  son  cote  Astarte  lui  reste  fidele  aussi. 
L' auteur  lui-meme  tient  a  preciser  ce  point:  "Quel  etat  pour  la 
premiere  reine  de  l'univers,  et,  je  dirai  plus,  pour  un  coeur  qui 
etait  a  Zadigi"  (p.46).  La  fidelite  reciproque  des  deux  amants  est 
encore  soulignee  par  la  double  remarque  suivante:  "Zadig  aimait  la 
reine  Astarte  autant  qu'il  le  jurait,  et  la  reine  aimait  Zadig  plus 
qu'elle  ne  lui  disait"  (p.47)» 

Mais  Zadig  n'est  pas  seulement  remarquable  pour  sa  fidelite 
envers  la  reine  dans  laquelle  l'emotivite  compte  pour  beaucoup.  II 
est  encore  plus  interessant  d'etudier  son  comportement  avec  ses  amis. 
Pour  Zadig,  nous  savons  des  le  quatrierne  chapitre  de  son  histoire 
(I'Envieux),  qu'a  la  suite  de  ses  deux  premieres  deceptions  sentimen- 
tales,  il  "voulut  se  consoler,  par  la  philosophie  et  par  l'amitie, 
des  maux  que  lui  avait  faits  la  fortune"  (p.10).  L'amitie  et  non 
pas  1' amour,  consideree  comme  la  plus  grande  consolation  humaine, 
est  respectee  a  l'egal  de  la  philosophie.  L'ami  sera  pour  Zadig  le 
plus  grand  des  biens  terrestres  et  sa  fidelite  sera  sa  reponse  a 
l'amitie;  "Un  ami  vaut  mieux  que  cent  pretres"  (ibid.),  note  1' au¬ 
teur  en  parlant  de  Cador.  Quand  il  decide  duquel  des  deux  mages  doit 
posseder  le  bebe  de  la  fille-mere,  Zadig  donne  la  preference  a  celui 
qui  tachera  "de  le  rendre  juste  et  digne  d' avoir  des  amis"  (p.17). 


*;  •  * 
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L'amitie  et  la  fidelite  a  ses  amis  servent  en  quelque  sorte 
de  contrepoids  a  la  destinee,  meme  si  elles  ne  parviennent  pas  tou— 
jours  a  la  vaincre.  Cador,  son  ami  de  toujours,  est  le  premier  a 
recevoir  le  secret  de  son  amour  pour  la  reine.  Cador  restera  l'arni 
fidele.  Pourtant  au  depart,  cette  fidelite  ne  semblait  pas  assuree, 
puisque  le  clairvoyant  Zadig  juge  de  bonne  politique  de  l'acheter  "par 
un  present  considerable"  (p«5).  Neanmoins,  Cador  sera  estime  de  tous, 
et  a  la  fin  du  conte  "il  fut  l'arni  du  roi,  ...  [quij  fut  alors  le 
seul  monarque  de  la  terre  qui  eut  un  ami"  (p.59)» 

C'est  done  par  l'amitie  et  la  fidelite  a  ses  amis  que  le 
heros  des  Contes  acquiert  sa  veritable  personnalite ,  c ' est-a-dire , 
la  valeur  rare  qui  le  distinguera  des  autres  individus.  Le  fait  que 
cette  remarque  pourra  s'appliquer  a  la  plupart  des  personnages  du 
recueil  prouve  que  nous  touchons  ici  a  une  grande  idee  de  Voltaire: 
l'amitie  permet  de  combattre  la  destinee  comrne  la  tolerance  detruit 
les  prejuges. 

La  rencontre  Candide-Cacambo  offre  le  deuxieme  exemple 
remarquable.  Deux  details  soulignent  le  caractere  particulierement 
estimable  de  cette  fidelite  reciproque.  Cacambo  est  d'abord  le  plus 
insignifiant ,  sinon  le  plus  meprisable,  des  hommes:  c'est  un  metis 
sud-americain,  aventurier,  bon  a  tous  les  metiers,  de  moine  a  soldat. 
Cependant  il  s' attache  tout  de  suite  a  son  nouveau  maitre  sans  meme 
en  attendre  de  traitement  special:  il  "aimait  fort  son  maitre,  parce 
que  son  maitre  etait  un  fort  bon  hornme"  (p.l66). 

On  a  deja  souligne  un  des  effets  de  style  de  Voltaire: 
place  de  l'adjectif  et  repetition  volontaire  d'un  mot  qui  peut  sembler 
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lassante.  Cacajmbo  est  classe  "le  fidele  Cacambo",  de  la  merne  fa<jon 
que  nous  avons  rencontre  "la  belle  Astarte"  ou  " 1 ' incomparable  Porrao- 
sante." 

A  partir  de  son  arrivee  en  Amerique  du  Sud,  on  mentionnera 
tres  souvent  les  qualites  de  Cacambo  qui,  de  simple  laquais,  est  de- 
venu  l'ami  intime,  amitie  reciproque  puisque  Cacambo,  lui  aussi,  fut 
"au  desespoir  de  se  separer  d'un  bon  rnaitre  devenu  son  ami  intime" 
(p.184) •  La  debrouillardise  et  la  presence  d' esprit  sont  les  deux 
qualites  du  valet  qui  "ne  perdai't  jamais  la  tete"  (p.173)  el  "qui 
donnait  toujours  d'aussi  bons  conseils  que  la  vieille"  (p.l74)«  Les 
resultats  sont  positifs;  sans  lui,  Candide  etait  incapable  de  revoir 
1 'Europe  et  sa  chere  Cunegonde. 

La  fidelite  de  Candide  est  mise  a  1'epreuve  quand  il  s'agit 
de  son  ancien  precepteur.  II  etait  presque  impossible  a  Candide, 
livre  au  monde,  c ' est-a-dire ,  au  mouvement  et  au  changement,  de  con¬ 
tinuer  a  adrnettre  les  theories  d'un  philosophe  dont  l'axiome  premier 
indique  toute  la  sterilite  d'esprit:  "Je  suis  toujours  de  mon  premier 
sentiment  ...  car  enfin  je  suis  philosophe"  (p.216),  reaffirme  Pan¬ 
gloss  a  Candide  qui  lui  demandait,  si  apres  toutes  les  aventures  qu'il 
a  traversees,  il  pense  toujours  que  tout  est  pour  le  mieux  dans  le 
rneilleur  des  rnondes. 

Il  semble  bien  que  Candide  renonce  a  l'optimisme  de  Pangloss, 
lorsqu' apres  avoir  un  peu  vecu  et  beaucoup  souffert,  il  rencontrera 
toujours  autant  d'atrocites.  En  voyant  le  negre  de  Surinam  sans  bras 
ni  jambes,  il  s' eerie:  "0  Pangloss!  ...  tu  n'avais  pas  devine  cette 
abomination;  e'en  est  fait,  il  faudra  qu'a  la  fin  je  renonce  a  ton 
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optimisme"  (p.183) •  Deja  au  recit  des  malheurs  de  la  vieille,  Can- 
dide  se  met  a  pencher  instinctivement  pour  1 '  enseignernent  de  la  vie, 
qui,  par  son  authenticity,  depasse  en  valeur  toutes  les  fables  racon- 
tees  par  Pangloss.  Celui-ci  se  borne  seulement  a  constater  des  effets 
et  des  causes,  meme  au  prix  des  deductions  les  plus  artificielles. 

Cette  reticence  a  admettre  plus  longternps  les  theories  de  Pangloss 
s'etait  deja  dessinee  a  1 'Eldorado,  qui  est  "probablement  le  pays  ou 
tout  va  bien:  car  il  faut  absolument  qu'il  y  en  ait  un  de  cette  es- 
pece.  Et,  quoi  qu'en  dit  maitre  Pangloss,  je  me  suis  souvent  apergu 
que  tout  allait  mal  en  Vestphalie"  (p,177)» 

Quant  a  Cunegonde,  moins  impregnee  de  1 ' enseignernent  du 
maitre,  elle  avait  abandonne  ses  preceptes  des  Seville:  "Pangloss 
m'a  done  bien  cruellement  trompee,  quand  il  me  disait  que  tout  va  le 
mieux  du  monde"  (p.154) • 

Ces  quelques  remarques  pourtant  probantes  en  elles-memes 
ne  permettent  pas  de  conclure  a  1' abandon  par  Candide  de  la  philoso- 
phie  de  Pangloss.  D'une  part,  il  est  assez  difficile  de  parler 
d'idees  philosophiques  avec  Candide,  sorte  de  heros  picaresque — sans 
1' esprit  du  "picaro"  ni  son  intelligence  pratique — qui  subit,  plutot 
qu'il  ne  tente  de  l'acquerir,  une  formation  mouvementee.  Durant 
toutes  ses  aventures,  Candide  restera  obsede  par  le  souvenir  de  Pan¬ 
gloss,  soit  qu'il  souhaite  sa  presence  et  le  reconfort  de  son  enseigne- 
ment  optimiste,  soit  qu'il  veuille  le  voir  a  ses  cotes  pour  mettre  ses 
theories  a  l'epreuve. 

Ainsi  au  moment  de  quitter  Surinam  et  de  revenir  en  Europe, 
Candide  passe,  tour  a  tour,  de  l'optimisme  le  plus  pueril  au  pessi- 
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misme  le  mieux  fonde.  Le  fait  d' avoir  decide  d'envoyer  Cacambo  a 
la  recherche  de  Cunegonde  a  Buenos-Ayres,  lui  redonne  gout  a  la  vie: 
"II  prit  des  domestiques,  et  acheta  tout  ce  qui  lui  etait  necessaire 
pour  un  long  voyage"  (p.184) •  La  facilite  avec  laquelle  il  regie 
ses  depenses  le  precipite  dans  de  nouveaux  malheurs.  Depouille  de 
ses  deux  moutons  par  le  patron  du  vaisseau  sur  lequel  il  esperait 
embarquer  et  exploit e  par  le  juge  de  Surinam,  c'est  alors  que  "la 
mechancete  des  hommes  se  presentait  a  son  esprit  dans  toute  sa  lai- 
deur,  il  ne  se  nourrissait  que  d'idees  tristes"  (p.185) •  C'est  dans 
cet  etat  d' esprit  qu'il  recherche  un  compagnon  de  voyage  aussi  in- 
fortune  que  lui.  Et  c'est  au  plus  profond  de  son  pessirnisme,  encore 
accru  par  le  recit  des  personnes  qu'il  interroge,  qu'il  songe  a  nou¬ 
veau  a  Pangloss  qui,  pense-t-il,  "serait  bien  embarrasse  a  demontrer 
son  systeme"  (pp.l85~l86). 

L'amitie  de  Martin  est  une  rude  epreuve  a  la  fidelite 
spirituelle  Candide-Pangloss.  Les  convictions  manicheennes  du  sa¬ 
vant  qui  reconnait  l'egalite  des  forces  du  bien  et  du  mal  dans  le 
monde  ne  peuvent  qu'ajouter  un  peu  de  confusion  dans  le  debat. 

De  simple  qu'elle  se  presentait  au  debut,  la  situation 
psychologique  de  Candide,  comme  1' intrigue  du  conte  elle-meme,  se 
resserre  tout  en  se  diversifiant ,  au  point  qu'un  critique  a  voulu  y 
voir  une  influence  du  rococo.  L 'unite  de  l'histoire,  qui  est  comme 
1 ' indique  le  titre,  le  caractere  du  heros,  se  trouve  partagee  entre 
deux  centres  d'interet:  la  verification  des  theories  philosophiques 
de  Pangloss  et  la  recherche  de  Cunegonde: 
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"It  records,  in  fact,  Candide's  testing  of  Panglossian 
optimism  in  the  light  of  what  he  sees  of  the  world  of 
reality.  We  may  say,  then,  that  Candide  has  a  two-fold 
goal:  he  is  seeking  definitive  proof  that  all  is  for 
the  best,  and  he  is  also  seeking  permanent  union  with 
his  beautiful,  young  (the  adjectives  are  essential) 
sweetheart  Cunegonde.  Attainment  of  the  second  goal 
would  constitute  partial  attainment  of  the  first;  how—  ^ 
ever,  in  fact,  each  goal  turns  out  to  be  unattainable." 

Bien  que  la  conclusion  de  M.  Brady  soit  en  partie  exacte 
pour  le  fond,  elle  reste  un  peu  hative.  Le  probleme  ainsi  pose  met 
en  evidence  les  extremes  que  Candide  veut,  sinon  unir,  du  moins  main- 
tenir.  Le  critique  aurait  pu  completer  sa  remarque  en  mentionnant 
Martin  et  la  vieille,  deux  autres  relations  aux  gouts  differents, 
mais  que  Candide  desire  cependant  retenir. 

A  ce  point,  aucune  demarche  intellectuelle  ne  peut  resoudre 
cette  quadruple  incompatibilite  de  pensee.  C'est  pourquoi  Voltaire 
eut  alors  le  courage  d'admettre  implicitement  l'echec  de  1' esprit  et 
d'en  appeler  a  la  force  du  sentiment,  c* est-a-dire  ici,  a  l'amitie, 
qui  conciliera  les  oppositions.  Tous  les  heros  sont  assez  ordinaires 
et  pa.rfois  meme  meprisables  quand  ils  raisonnent,  mais  tous  peuvent 
aussi  passer  pour  de  charmantes  personnes.  Martin,  nous  1 ' avons  note, 
etait  un  "bon  homrne"  et  c'est  la  raison  pour  laquelle  Candide  en  fit 
son  ami.  Pangloss,  malgre  ses  inepties  pseudo-phi losophiques ,  seinble 
mener  en  son  chateau  de  Westphalie,  entre  ses  cours,  l'existence  d'un 
bon  vivant.  Toute  la  petite  colonie  de  Constantinople  l'accepte 
volontiers  et  fera  son  possible  pour  lui  faire  oublier  le  desespoir 
ou  il  se  trouvait  "de  ne  pas  briller  dans  quelque  universite  d'Alle- 
magne"  (p.218).  Candide  n'est  pas  seulement,  comme  l'indique  le 
sous-titre,  le  roman  de  1'optimisme,  c'est  aussi  celui  de  la  fidelite. 
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On  a  deja  vue  qu.e,  merne  si  Candide  ne  peut  plus  accepter  les  idees 
philosophiques  de  Pangloss,  il  reste  toujours  fidele  a  son  ancien 
mail re,  considere  depuis  leur  depart  du  chateau  comme  son  ami.  Apres 
celui  de  Cunegonde,  le  souvenir  de  Pangloss  retient  toute  sa  pensee: 
"il  songeait  a  Pangloss  a  chaque  aventure  qu'on  lui  contait"  (p.185); 
"Pangloss  avait  raison,  tout  est  hien"  (p.21l);  "Si  Pangloss  etait 
ici"  (p.212). 

Les  relations  Candide-Cunegonde  illustrent  d'une  maniere 
evidente  la  grande  idee  voltairienne  de  la  fidelite.  Au  debut  du 
conte,  puis  a  Seville  et  a  Bueno s-Ayres,  Candide  aime  Gunegonde  parce 
qu’il  trouve  tres  belle  la  fille  de  son  ancien  protecteur.  Mais  la 
beaute  n’etant  pas  une  raison  suffisante  pour  le  mariage,  Candide 
n'epousera  pas  Gunegonde  pour  sa  beaute.  Quand  il  la  revolt  a  Con¬ 
stantinople,  "le  tendre  amant  Candide,  ...  recula  trois  pas,  ...  et 
avanga  ensuite  par  bon  procede"  (p.217)*  La  suite  du  paragraphe 
nous  montre  que  c'est  pour  rester  fidele  a  sa  promesse  que  Candide 
consent  a  epouser  Cunegonde:  "elle  [_CunegondeJ  fit  souvenir  Candide 
de  ses  promesses  avec  un  ton  si  absolu  que  le  bon  Candide  n'osa  pas 
la  refuser.  Il  signifia  done  au  baron  qu'il  allait  se  marier  avec 
sa  soeur"  (p.217)«  Pourtant,  on  sait  tres  bien  aussi  que  "Candide, 
dans  le  fond  de  son  coeur,  n' avait  aucune  envie  d' epouser  Cunegonde" 
(p.218).  Sa  decision  traduit  peut-etre  aussi  la  lassitude  d'un  heros 
sans  volonte  qui  aspire  avant  tout  au  repos. 

Apres  tous  les  commentaires  qui  ont  ete  ecrits  sur  les 
aventures  de  Candide,  il  etait  utile  de  rappeler  cette  interpretation 
peu  souvent  soulignee  de  1' epilogue.  Si  Voltaire  invite  toujours 
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son  lecteur  a  cultiver  son  jardin,  il  lui  rappelle  aussi  que  la  fide¬ 
lity  a  nos  promesses  est  la  plus  grande  des  vertus.  Comme  la  grace 
est  necessaire  au  Chretien  pour  obtenir  son  salut,  le  travail  et 
1' ami tie  permettent  aux  heros  de  Gandide  d'acceder  au  petit  paradis 
de  la  metairie.  Seul  le  baron,  frere  de  Cunegonde,  ne  sera  pas  admis 
dans  la  colonie.  Cornrne  pour  Semire  et  Azora,  les  deux  premieres 
maitresses  de.  Zadig,  il  est  rejete  a  cause  de  ses  exces  et  surtout 
de  son  orgueil:  attitude  contraire  aux  preceptes  de  sagesse  et  de 
modestie  du  heros  voltairien.  Pour  l'individu  qui  refuse  d' accepter 
le  mode  de  vie  philosophique,  c ' est-a-dire ,  qui  se  laisse  entrainer 
par  1' orgueil  et  1' ambition,  la  disgrace  est  brutale  et  la  redemption 
impossible.  "Martin  conclut  a  jeter  le  baron  a  la  mer"  (p.2l8),  et 
"Cacambo  decida  qu’il  fallait  le  rendre  au  levanti  patron,  et  le 
remettre  aux  galeres"  (p.218). 

Le  conte  le  plus  directernent  lie  a  l'amitie  et  a  la  fide¬ 
lity  est  celui  de  Jeannot  et  Colin,  dont  la  morale  se  trouve  maintes 
fois  rappelee  par  Colin:  "toutes  les  grandeurs  de  ce  monde  ne  valent 
pas  un  bon  ami"  (p.136).  C'est  grace  a  la  fidelite  de  Colin  que 
Jeannot  trouvera  le  bonheur  dans  une  existence  simple,  apres  I'effon- 
drement  de  ses  pretentions  nobiliaires.  A  la  maxime  de  Zoroastre 
citee  par  Zadig  (p.48)  semble  faire  echo  ici  la  veritable  opinion  de 
Voltaire.  Quand  on  s' est  acquis  un  ami  fidele  on  se  tire  toujours 
d' affaire  dans  ce  monde. 

"Tu  m 1  as  abandonne,  dit  Colin;  mais  tu  as  beau  etre  grand 
seigneur,  je  t'aimerai  toujours"  (p.136) •  La  simplicite  de  ce  conte 
ou  Voltaire  n'emploie  aucun  artifice  stylistique  accentue  la  force 
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du  message.  Malgre  les  remarques  que  nous  avons  faites  sur  l'amitie 
et  la  fidelite  dans  l'histoire  de  Zadig  et  dans  celle  de  Candide,  il 
est  toujours  possible  de  voir,  d'abord  dans  le  premier,  une  etude  de 
la  destinee,  et  dans  le  second,  une  critique  des  theories  philoso- 
phiques  optimistes  de  Leibnitz  et  de  V/olff^.  Avec  Jeannot  et  Colin, 
le  theme  de  l’amitie  et  de  la  fidelite  reste  le  seul  qu’on  puisse 
considerer . 

Les  remarques  sur  les  pretentions  nobiliaires  du  heros  ne 
sont  qu’une  satire  des  nouveaux  riches  et,  en  tant  que  satire,  de- 
meurent  un  element  tres  secondaire  pour  1 ' interpretation  du  texte. 

Dans  ce  conte  la  fidelite  se  trouve  recompensee;  Jeannot  est  un  des 
rares  personnages  qui  trouvera  dans  un  mariage  modeste  la  voie  du 
bonheur. 

La  fidelite  peut  aussi  servir  de  theme  a  une  etude  de  la 
Princesse  de  Baby lone.  C'est  pour  retrouver  son  amant  que  Formosante 
decide  de  courir  l'aventure,  et  c'est  aussi  pour  la  retrouver  qu'Ama- 
zan  quittera  a  nouveau  son  pays.  II  ne  peut  y  avoir  aucune  confusion 
dans  1 ' interpretation  des  actions  d'Amazan  et  de  la  princesse.  Ama- 
zan  est  "toujours  affermi  dans  son  inconcevable  resolution  de  donner 
a  Formosante  l'exemple  d'une  fidelite  unique  et  inebranlable"  (p.379)« 
De  meme,  a  son  arrivee  a  Paris,  la  princesse  avait  "le  coeur  palpi¬ 
tant  d’ amour:  toute  son  ame  etant  penetree  de  1 ' inexprimable  joie 
de  revoir  enfin  dans  son  amant  le  modele  de  la  Constance"  (p.394)* 

La  fidelite  d'Amazan  a  la  princesse  lui  fera  toujours 
refuser  les  meilleurs  partis  et  l'obligera  a  quitter  les  societes 
les  plus  accueillantes:  celles  de  Chine  et  de  Russie.  Meme  a  Paris 
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sa  resolution  de  rester  fidele  a  Formosante  est  son  premier  souci. 

"De  province  en  province,  ayant  tou jours  repousse  les  agaceries  de 
toute  espece,  toujours  fidele  a  la  princesse  de  Babylone,  toujours 
en  colere  contre  le  roi  d'Egypte,  ce  rnodele  de  Constance  parvint  a 
la  capitale  nouvelle  des  Gaules"  (p.39l)» 

Les  doubles  peregrinations  d'Amazan  et  de  Formosante  et 
leurs  mesaventures  paralleles  soulignent  aussi  la  difference  fonda- 
mentale  qui  existe  entre  les  deux  sexes.  En  matiere  de  fidelite 
conjugale  ou  pre-con jugale,  la  difference  est  respectee  selon  les 
conventions  et  les  prejuges.  A  l'infidelite  supposee  de  Formosante 
correspond  l'infidelite  accidentelle,  mais  reelle,  d'Amazan.  For¬ 
mosante  est  coupable  en  apparence,  mais  reste  intacte:  "Amazan, 
instruit  de  1' innocence  du  baiser  donne  au  roi  d'Egypte,  ...  goutait 
une  joie  pure,  et  etait  enivre  du  plus  violent  amour"  (p.40l).  Ama¬ 
zan  est  coupable  en  fait,  mais  ce  fait  ne  represente  pas  la  realite, 
c ' est-a-dire ,  les  sentiments  d'Amazan  a  1 ' egard  de  la  princesse  qui 
en  pardonnant  etale  ses  veritables  sentiments  de  jeune  fille  amou- 
reuse  et  reconnaissante:  "la  belle  Formosante  oubliait  deja  l'aven- 
ture  de  la  fille  d ' affaire ,  et  n'avait  l'ame  remplie  que  de  la  valeur 
du  heros  qui  lui  avait  sauve  la  vie"  (p.40l). 

Cette  double  interpretation  et  acceptation  de  la  notion  de 
fidelite  permet  a  Arnazan  et  a  Formosante  de  surmonter  les  embuches 
du  mauvais  sort.  C'est  en  definitive  son  serment  de  rester  fidele  a 
Formosante,  plus  que  sa  conduite,  qui  donne  a  Amazan  sa  force  invin¬ 
cible  qui  lui  permet  de  chasser  les  Ethiopiens  et  de  rendre  la  prin¬ 
cesse  a  son  pere.  Non  seulement  le  mariage  recompensera  sa  conduite, 
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mais  il  se  reconciliera  ensuite  avec  ses  deux  anciens  ennemis,  le 
roi  d'Egypte  et  le  roi  des  Indes. 

L1  Ingenu,  lui  aussi,  souligne  1' importance  qu'il  faut 
accorder  a  la  fidelite  dans  le  caractbre  du  heros  voltairien.  La 
fidelite  est  la  premiere  qualite  du  peuple  huron.  Pour  1' Ingenu, 

"il  n'y  avail  poind  dans  sa  langue  de  terme  qui  signifiat  .inconstance" 
(p.227).  Et  plus  1  oin,  1' auteur  indique  que  les  Hurons  "n'ont  jamais 
opprime  leurs  amis"  (p.262). 

La  fidelite  a  son  amant  sera  la  seule  qualite  de  Mademoi¬ 
selle  de  St  Yves.  Si  elle  se  livre  au  ministre,  le  contexte  insiste 
suffisamment  sur  le  sens  de  cet  abandon.  Mademoiselle  de  St  Yves 
ne  s'abandonne  que  dans  la  mesure  ou  sa  trahison  peut  etre  consi- 
deree  comme  la  preuve  de  sa  fidelite  et  de  son  amour  pour  1' Ingenu. 
Quand  elle  s'apercevra  de  1 ' erreur  de  son  raisonnement ,  elle  mourra 
de  remords. 


L' attitude  commune  du  heros  vis-a-vis  de  1 ' amour  et  du 
mariage  nous  a  permis  de  mettre  en  evidence  le  cote  heroique  du  per- 
sonnage,  la  marque  de  caractere  qui  permet  de  1' identifier  immediate- 
ment.  S'il  est  tres  pres  de  la  misogynie,  le  heros  voltairien  reste 
neanmoins  fidele:  fidelite  a  sa  maitresse,  a  ses  amis,  a  ses  parents 
et  a  ses  anciens  maitres.  Cette  fidelite  le  conduit  parfois,  comme 
Candide,  a  accepter  des  opinions  tres  opposees:  l’optimisme  preetabli 
de  Pangloss  ou  le  relativisme  manicheen  de  Martin.  Lorsque  le  rai¬ 
sonnement  ne  permet  pas  le  tour  de  force  d'unir  des  caracteres 
opposes,  le  heros  a  recours  a  sa  sensibilite  et  prouve  que  la 
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puissance  de  la  fidelite  peut  l'emporter  sur  celle  de  1' esprit,  pour 
le  plus  grand  profit  de  la  societe. 

Pour  les  quelques  irreductibles  (le  frere  de  Cunegonde), 
qui  refuseront  d ' abandonner ,  non  pas  leurs  idees,  comrne  Pangloss, 
mais  leurs  pretentions,  le  bannissement  sera  brutal  et  definitif. 

Cet  exemple  prouve  que,  dans  le  meilleur  des  mondes,  le  meilleur 
philosophe  pouvait  avoir  parfois  la  rancune  tenace.  "II  est  aussi 
tendre  pour  ses  amis  que  terrible  a  ses  ennemis"  (p.515) >  apprend-on 
de  milord  Peterborow,  gouverneur  de  Barcelone. 

A  la  fidelite  de  1' auteur  a  un  seul  type  de  personnage 
s'ajoute  done  la  propre  fidelite  de  ce  personnage.  Dans  les  Contes , 
la  fidelite  parait  la  premiere  des  vertus.  Et  quand  d'autres  themes 
se  trouvent  aussi  developpes,  generalement  a  I'aide  d'un  contre-theme^, 
la  fidelite  sera  tou jours,  avec  la  Providence  (et  d'une  fa<jon  plus 
efficace  qu'elle),  la  veritable  force  spirituelle  qui  apaisera  les 
conflits  psychologiques  d'une  maniere  profitable  a  tous. 


NOTES 


Les  six  themes  retenus  sont  les  suivants: 

1.  etre/paraitre 

2.  consentement  mutuel/force 

3.  generosite/envie 

4.  observation/idees  regues,  superstitions 

5.  le  philosophe/l ' ordre  etabli  (establishment) 

6.  fidelite/infidelite. 

L 'Esprit  Createur,  volume  VII,  n°  4?  Winter  1967 ,  pp.  246  et  247* 

2 

Brady,  Patrick,  "Is  Gandide  really  Rococo?"  L 'Esprit  Createur, 
volume  VII,  n°  4>  Winter  1967 »  P»  238* 

\o±v  Lagarde  et  Mi chard,  XVIIIe  siecle,  Paris,  Bordas,  1966,  pp. 
130  et  162. 


oir  note  1,  ci-dessus 


CHAPITRE  V 


LA  QUETE  DU  BONHEUR 

Le  caractere  unique  du  heros  des  Contes  ainsi  defini,  il 
reste  maintenant  a  connaitre  les  resultats  de  sa  conduite  en  societe. 
Nous  venons  d' observer  le  heros  dans  ses  rapports  avec  ses  semblables 
II  nous  faut  maintenant  connaitre  ses  reactions  sociales,  c'est-a- 
dire,  ses  prises  de  position  face  aux  problemes  de  1' existence,  sa 
conception  de  1* existence  et  son  ideal:  une  promotion  sociale  pour 
devenir  digne  d'epouser  celle  qu’il  aime,  cornme  Zadig;  le  desir  de 
s'enrichir  pour  niveler  les  distances  de  la  naissance,  tel  Candide^j 
ou  tout  simplement,  cornme  Mesrou,  retrouver  ses  occupations  quoti- 
diennes.  Le  succes  ou  l'echec  du  personnage  permettra  alors  de  juger 
selon  l'optique  de  Voltaire,  de  la  valeur  de  ces  divers  systemes. 

Nous  avons  deja  note  la  composition  bivalente  du  person¬ 
nage:  corps  de  pantin  traditionnel  doue  d'un  esprit  de  philosophe 

humanitaire.  La  premiere  question  posee  en  tete  de  ce  chapitre  se 
rapporte  essentiellement  a  la  composition  du  conte.  Candide  et  Zadig 
en  presentent  une  illustration  facile.  Nous  avons  vu  comment,  dans 
Zadig,  au  theme  de  la  destinee  pouvait  s’opposer  celui  de  la  fidelite 
et  comment,  dans  Candide ,  la  fidelite  de  Candide  a  ses  promesses 
envers  Cunegonde  ne  pouvait  qu’amener  la  conclusion  retenue  par  1' au¬ 
teur.  Cornme  nous  I'avions  indique  en  tete  du  chapitre  precedent,  les 


68 

heros  voltairiens  sont  a  priori  peu  enclins  au  principe  du  rnariage. 
Cependant,  et  sans  contredire  cette  premiere  remarque,  beaucoup 
trouveront  dans  un  rnariage  tres  banal  la  rneilleure  solution  pour 
attenuer  les  mauvais  effets  de  la  destinee  et  bien  souvent  pour  re— 
valoriser  leur  condition  materielle.  Le  double  aspect  narratif  et 
moral  du  conte  permet  cette  conclusion,  en  apparence  contradictoire. 
Le  heros  accepte  la  solution  qu'il  raillait  auparavant ,  c ' est-a-dire, 
avant  que  ses  mesaventures ,  regues  d'un  destin  educateur  et  forma- 
teur,  ne  l'aient  amene  a  la  raison. 

Toutes  variees  qu'elles  pouvaient  etre  d'un  personnage  a 
1' autre  au  debut  du  conte,  les  situations  se  simplifient,  et  condui- 
ront  les  heros  a  des  conclusions  tres  semblables:  un  etablissement 
social  stable,  ou  un  rnariage  bourgeois  tres  proche  de  la  derni-re- 
traite.  Plus  le  denouement  approche,  et  plus  les  personnages  s ' ori- 
entent  vers  la  solution  que  1' auteur  desire  nous  proposer. 

Candide  a  nouveau  illustre  cette  remarque.  Gandide  suit 
d'abord  aveuglement  les  idees  de  Pangloss.  L'histoire  des  malheurs 
de  la  vieille  et  les  episodes  rnouvementes  de  l'Amerique  latine  nous 
montre  un  Candide  encore  optimiste  mais  deja  realiste,  puis  le  doute 
s'eveille  en  lui  avec  Martin.  Pourtant,  ni  les  principes  de  Leibnitz 
et  de  Wolff,  ni  les  doctrines  manicheennes  de  Martin,  ne  retiendront 
1' attention  de  Gandide.  II  terminera  son  existence  en  epousant,  sans 
desir,  une  Cunegonde  enlaidie,  pour  tenir  ses  promesses,  et  se  reti- 
rera  dans  un  petit  domaine  oublie,  a  1'abri  des  manifestations 
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Cependant,  le  cote  narratif  des  Contes  ne  doit  pas  faire 
oublier  le  cote  didactique  du  recit.  On  peut  resumer  leur  enseigne— 
ment  aux  grands  problemes  philosophiqu.es  debattus  a  l'epoque:  la 
conception  du  bonheur  et  les  divers  moyens  d'y  parvenir.  Pour  Vol¬ 
taire,  la  recherche  du  bonheur,  non  pas  d'un  bonheur  ideal,  c'est-a— 
dire,  litteralement  de  l1 idee  du  bonheur,  mais  la  quete  d’un  bonheur 
realisable  sur  terre  pour  chaque  homme,  fut  souvent  le  mobile  de 
ses  decisions.  Ainsi  a  Penney,  il  se  flatte  d' avoir  fait  de  quarante 
sauvages  douze  cents  personnes  utiles. 

Mais  l'idee  du  bonheur  n'etait  pas  neuve  en  1760.  Tout  le 
siecle,  des  le  debut  de  la  Regence,  s'est  febrilement  jete  a  sa  re¬ 
cherche:  par  1*  argent  avec  Lav;,  par  la  luxure  avec  les  libertins  ou 

par  l'art.  L'Eglise,  qui  ne  voulait  pas  se  laisser  depasser  par 
cette  ideologie  nouvelle  bien  eloignee  du  courant  d’ascetisme  de  la 

premiere  moitie  du  siecle  precedent,  s’efforcera,  d'abord  avec  l'aide 

2 

des  jesuites,  d'apporter  une  reponse  orthodoxe  a  cette  frenesie  . 

Tous  les  heros  de  Voltaire  se  preoccupent  de  leur  bonheur  et  sont 
amenes  a  soulever  la  grande  question  du  bien  et  du  mal. 

Etre  heureux  sera  la  grande  preoccupation  morale  de  Zadig. 
Des  le  debut  de  l'histoire,  on  apprend  que  "Zadig,  ...  crut  qu'il 
pouvait  etre  heureux"  (p.3)»  grace  aux  qualites  qui  sont  tradition- 
nellement  supposees  apporter  le  bonheur:  richesse,  sante,  allure  et 
esprit.  Tantot  il  pense:  "qu'il  est  difficile  d'etre  heureux  dans 
cette  viei"  ( p - 9 ) »  tantot,  apres  1 'episode  des  tablettes  presentees 
au  roi,  il  "[commence]  a  croire  qu'il  n'est  pas  difficile  d'etre 
heureux"  (p.13). 
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Ces  deux  dernieres  remarques  soulignent  1' aspect  essentiel 
du  bonheur  dans  les  Contes:  son  instability  et  la  difficulty  qu'on 
a  bien  souvent  a  le  differencier  du  malheur.  Nous  verrons,  dans  la 
suite  de  ce  chapitre,  les  consequences  litteraires  de  cette  remarque. 
Notons  qu'en  guise  de  conclusion  a  ses  aventures,  1' auteur  nous 
apprend  que  "Zadig  fut  roi,  et  fut  heureux"  (p*59)* 

C'est  aussi  l'idee  du  bonheur  qui  preoccupe  Babouc.  Du 
ministre  chez  qui  il  se  rend  en  audience  il  pense:  "Voila  un  homme 
bien  heureux,  il  a  tous  ses  ennemis  dans  son  antichambre ;  il  ecrase 
de  son  pouvoir  ceux  qui  l'envient;  il  voit  a  ses  pieds  ceux  qui  le 
detestent"  (p.78);  mais  on  apprendra  que  ce  pauvre  ministre  juge 
tout  autrernent  de  son  sort. 

L' esprit  celeste  qui  rend  visite  a  Memnon  le  soir  de  ses 
trois  mesaventures  lui  annonce  qu'il  sera  borgne,  mais  s'empresse 
d'ajouter  qu'il  sera  heureux. 

Avec  Micromegas,  se  trouve  soulevee  la  question  a  laquelle 
les  philosophes,  quelles  que  soient  leur  ecole  et  leur  religion,  se 
flattaient  d'etre  les  seuls  a  pouvoir  repondre:  quels  sont  les 
moyens  mis  a  la  disposition  de  1 'homme  pour  parvenir  au  bonheur?  Le 
plaisir  de  Micromegas  et  de  son  ami  le  Saturnien  est  celui  d'un  intel- 
lectuel  raffine.  En  approchant  quelques  etres  humains  de  leurs  yeux, 
ils  s ' ecrient :  "vous  devez  sans  doute  gouter  des  joies  bien  pures 
sur  votre  globe:  car,  ...  vous  devez  passer  votre  vie  a  aimer  et  a 
penser;  c'est  la  veritable  vie  des  esprits.  Je  n ' ai  vu  nulle  part 
le  vrai  bonheur;  mais  il  est  ici,  sons  doute"  (p.l09)» 
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On  a  vu  qu'il  est  malaise  de  porter  un  jugement  d'apres  le 
seul  personnage  de  Candide.  C'est  une  des  rares  creations  des  Contes 
dont  les  composantes  litteraires  l'emportent  sur  les  valeurs  psycho— 
logiques  de  l'individu:  Candide  n'agit  jamais  librement  selon  ses 
propres  decisions,  mais  pousse  par  les  evenements.  Au  pays  de  l'El- 
dorado,  apres  avoir  songe  a  la  possibility  d'une  fortune  rapide,  il 
se  retracte  et  estime  que  "les  richesses  de  ce  monde  sont  perissables 
il  n'y  a  rien  de  solide  que  la  vertu  et  le  bonheur  de  revoir  mademoi¬ 
selle  Cunegonde"  (p.l82).  Et  pour  la  premiere  fois  Candide  note  tres 
justernent  1*  aspect  tout  relatif  du  bonheur  et  des  richesses.  Cune¬ 
gonde  reste  un  des  mobiles  de  son  depart.  Il  ne  perd  pas  de  vue  le 

cours  de  1 ' or  et  du  diamant  sur  les  marches  europeens,  car  la  vente 
de  ceux  qu'il  a  charges  sur  ses  moutons  lui  permettra  de  s'etablir 
avec  la  fille  de  son  seigneur:  "Si  nous  restons  ici,  nous  n'y  serons 
que  comme  les  autres;  au  lieu  que  si  nous  retournons  dans  notre  monde 
seulement  avec  douze  moutons  charges  de  cailloux  d 'Eldorado,  nous 
serons  plus  riches  que  tous  les  rois  ensemble"  (p.180). 

Dans  ce  conte  l'idee  du  bonheur  se  trouve  presentee  tr&s 
souvent  au  moyen  de  son  antonyme:  le  rnalheur.  Pour  Candide  la  re¬ 
cherche  du  bonheur  debute  par  la  decouverte  et  1 ' apprentissage  du 
rnalheur.  Cette  idee  sera  reprise  dans  Cosi-Sancta  (pp.608-609  et 
611)  dont  le  leitmotiv:  un  petit  mal  pour  un  grand  bien  est  tres 

proche  de  la  devise  de  1' Ingenu:  "rnalheur  est  bon  a  quelque  chose" 

(p.283).  Et  c'est  aussi  le  sens  du  message  de  l'ange  Jesrad  a 
Zadig.  Cet  ange,  avec  Ituriel,  est  le  porte-parole  direct  de  Vol¬ 
taire:  "Les  mechants,  ...  sont  toujours  malheureux:  ils  servent  a 
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eprouver  un  petit  nombre  de  justes  repandus  sur  la  terre,  et  il  n'y 
a  point  de  rnal  dont  il  ne  naisse  un  bien"  (p»56).  Mais  avec  1' Ingenu, 
1' accent  est  plus  pessimiste,  puisque,  pour  la  premiere  fois,  on 
parle  "du  masque  du  bonheur"  (p.2?5)» 

Si  le  malheur  l'emporte  par  sa  frequence  dans  les  Contes, 
l'idee  du  bonheur  reste  le  principal  sujet  de  reflexion  des  person- 
nages.  En  affirmant  "que  l'homme  n'est  ne  que  pour  la  joie"  (p.345) » 
Voltaire  ne  fait  qu'enoncer  un  grand  principe  de  sa  philosophie. 

Mais  s'il  insist e  sur  le  cote  naturel  de  cet  axiome,  c ' est-a-dire , 
sur  la  folie  qu'il  y  aurait  a  vouloir  le  combattre,  il  ne  se  fait 
aucune  illusion  sur  1 ' application  de  ce  principe:  "Cette  excellente 
morale  n'a  jamais  ete  dementie  que  par  les  faits"  (p.346).  A  son 
tour,  l'Hermite,  avec  qui  Zadig  demande  1 'hospitalite  a  l'homme  riche 
et  philosophe,  prouvera  que  le  plaisir  "est  un  present  de  la  Divinite" 
(p.54) .  Mais  nous  savons  deja  qu'en  matiere  de  bonheur,  les  heros 
des  Contes  sont  loin  de  pouvoir  se  trouver  satisfaits. 

Si  nous  n'avons  pas  encore  note  d ' affirmations  sans  re¬ 
serve  d'un  bonheur  parfait  et  facile,  nombreuses  sont  les  situations 
ou  pendant  quelques  instants  le  heros  croira  posseder  le  bonheur. 
Toujours  fidele  a  sa  politique  d'un  milieu  honnete,  c ' est-a-dire, 
acceptable  par  tous,  et  qui  ne  puisse  nuire  a  aucun  par  quelque  exces 
pris  a  son  detriment,  Voltaire  presente  dans  ses  Contes,  1 ' image  d'une 
nature  humaine  toujours  en  equilibre  instable  entre  le  bonheur  et  le 
malheur.  Et  Voltaire  restera  fidele  a  l'antithese  tout  au  long  des 


contes 
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Deux  categories  de  personnages  sont  a  distinguer  ici: 
celle  ou  le  personnage  passe  pour  un  individu  heureux  aux  yeux  de 
ses  semblables,  mais  qui  se  considere  en  realite  comme  le  plus  mal- 
heureux  des  hommes;  et  celle  ou  le  personnage  rencontre  simultane- 
ment  ces  deux  etats  psychologiques,  ou  qui  se  trcmpe  manifestement 
sur  son  propre  etat. 

Zadig  appartient  a  la  seconde  categorie.  "Je  suis  done 
enfin  heureuxi"  s ' ecrie-t-il.  Mais  1' auteur  ajoute  aussitot;  "Mais 
il  se  trompait"  ( ibid. ) »  Pourtant,  aux  yeux  des  autres,  "il  passait 
pour  le  plus  fortune  de  tous  les  hommes"  (p-17). 

Le  ministre  de  Babouc,  dont  nous  avons  deja  parle,  est  un 
homme  bien  heureux  selon  Babouc,  mais  qui  en  fait  "lui  avoua  qu'il 
etait  un  homme  tres  malheureux"  (p.78). 

Les  sautes  d'humeur  sont  frequent es  chez  Candide.  A  Paris, 
la  fausse  lettre  de  Cunegonde  ecrite  par  1'abbe  perigourdin,  "trans¬ 
porta  Candide  d'une  joie  inexprimable;  et  la  maladie  de  sa  chere 
Cunegonde  l'accabla  de  douleur"  (p.l97)«  De  rnerae  a  Venise,  en  re- 
trouvant  Cacambo,  il  est  "partage  entre  la  joie  et  la  douleur" 

(p.209). 

Quand  le  genereux  Colin  eut  assure  son  ancien  compagnon 
qu'il  ne  lui  conservait  aucune  rancune  et  qu'il  se  declarait  toujours 
son  ami,  "Jeannot,  eperdu,  se  sentait  partage  entre  la  douleur  et  la 
joie"  (p.136).  Mais  pour  une  fois  on  note  que  la  joie  l'emporta  de 


beaucoup  sur  la  douleur. 
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Cette  meme  dualite,  malheur-bonheur  et  plaisir-douleur ,  se 
retrouve  tout  au  long  de  la  Princesse  de  Baby 1 one ♦  D'une  maniere 
encore  plus  nette  que  dans  Zadig  et  1 1 Ingenu,  l'antithese  est  syste- 
matiquement  exploitee  ici,  au  point  de  constituer  le  rythme  binaire 
de  la  narration. 

A  la  fin  des  epreuves  proposees  aux  pretendants  et  qui  ne 
lui  permirent  pas  de  nommer  l'heureux  epoux  de  sa  fille,  le  roi  de 
Babylone  etait  "part age  entre  le  chagrin  de  n' avoir  pu  la  marier  et 
le  plaisir  de  la  garder  encore"  (p.354) • 

Au  pays  des  Gangarides,  en  apprenant  de  la  mere  d'Amazan 
que  le  jeune  homme  est  en  realite  son  propre  cousin,  la  princesse 
s'ecrie:  "quoii  je  serais  heureuse  a  ce  pointl  et  je  serais  en  meme 

temps  assez  infortunee  pour  1* avoir  offensei"  (pp. 370-371) •  A  Paris, 
c'est  au  moment  ou  elle  se  preparait  a  gouter  le  bonheur  de  retrouver 
Amazan  qu'elle  le  trouve  etendu  dans  les  bras  d'une  danseuse  d' opera 
et  qu'elle  "jeta  un  cri  de  douleur"  (p«394)* 

Ce  meme  "melange  inou2  de  douleur  et  de  joie"  (p.57l)  se 
lit  aussi  dans  les  yeux  du  taureau  blanc,  agenouille  devant  la  prin¬ 
cesse  Amaside,  fille  du  roi  d'Egypte. 

Sur  le  plan  psychologique,  le  Huron  ressemble  beaucoup  a 
Candide.  Au  depart,  il  se  trouve  encore  plus  depayse  que  lui  lors- 
qu'il  debarque  en  Bretagne.  Mais  alors  que  Candide,  tres  dangereuse- 
rnent  conseille  par  son  maitre  Pangloss,  se  montrera  incapable  de 
raisonner  par  lui-meme  et  d' exploiter  les  ressources  que  lui  offrent 
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ses  aventures,  le  Huron,  don't  "la  cause  du  developpement  rapide  de 
son  esprit  etait  due  a  son  education  sauvage"  (p.26l),  progressera 
dans  1 ' acquisition  des  connaissances.  II  ne  pouvait  passer  sans 
heurts  de  l'etat  naturel  a  l'etat  civilise,  et  "s'il  est  devenu 
aussi  respectable  qu'il  etait  na2f  et  etranger  a  tout"  (p.272),  cela 
ne  s’ est  pas  produit  sans  peine  pour  lui  et  pour  ses  amis.  II  ne  lui 
sera  jamais  possible  d'etre  heureux  sans  qu'un  malheur  ou  le  pressen- 
timent  d'un  malheur  ne  l'accable  aussitot.  II  ne  connait  aucune 
joie  et  aucun  plaisir  que  le  rernords  ou  la  douleur  n'  assombrisse 
aussitot.  A  1 ' instability  sociale  correspond  1 ' instability  psycho- 
logique  et  sentimentale. 

Quand,  enferme  a  la  Bastille,  il  commence  a  ressentir  les 
joies  que  procure  1 1  instruction,  "il  se  serait  cru  heureux  dans  le 
sejour  du  desespoir,  s'il  n'avait  point  aime"  (p.252).  C'est  la 
raison  pour  laquelle  meme  la  lecture,  qui  lui  procure  tant  de  satis¬ 
faction,  ne  parvient  pas  a  lui  donner  un  instant  de  vrai  bonheur. 

"Les  vers  qui  parlaient  d' amour  porterent  a  la  fois  dans  l'ame  de 
1' Ingenu  le  plaisir  et  la  douleur"  (p.255).  Ce  dechirement  est  aussi 
le  sort  de  "la  belle  de  St  Yves,  partagee  entre  un  peu  de  joie  et 
d' extremes  douleurs,  entre  quelque  esperance  et  de  tristes  craintes 
(p.260),  quand  elle  intrigue  a  Versailles  pour  obtenir  la  liberte 
de  son  amant.  Et  lorsqu'elle  1'aura  obtenue  en  se  deshonorant,  elle 
sera  "dechiree  des  rernords  d' avoir  trahi  son  amant,  [et]  penetree 
du  plaisir  de  delivrer  ce  qu'elle  adorel"  (p.269) • 

A  nouveau,  afin  de  pouvoir  se  limiter  a  une  seule  idee, 
Voltaire  choisit  la  solution  mediane.  Tous  ses  heros  cherchent  le 
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bonheur  ou  quelque  plaisir  immediat.  Jusqu'a  present,  nous  n'en 
avons  rencontre  aucun  qui  soit  parvenu  a  l'un  ou  a  1' autre  de  ces 
objectifs.  La  contrariety  suit  immediat ement  l'espoir. 

Deux  raisons  peuvent  etre  alleguees.  D'une  part,  il  est 
possible  que  Voltaire  pense  d'une  maniere  inavouee  qu'il  est  tres 
difficile  a  l'homme  de  trouver  le  bonheur  sur  terre;  ou  bien  que, 
comme  ses  heros,  Voltaire  espere  quand  meme  le  trouver  un  jour, 
mais  n'en  a  pas  encore  decouvert  le  moyen,  d'ou  son  manque  d'en- 
thousiasme  a  ce  sujet  dans  les  Contes.  Car  tout  espoir  n'est  pas 
entierement  perdu.  Le  ton  de  relative  serenite  du  Taureau  Blanc 
souligne  les  efforts  recompenses  du  sage  Mambres  qui,  a  force  de 
reflechir,  dejoue  en  faveur  de  sa  jeune  protegee,  la  belle  Amaside, 
les  propheties  et  la  destinee  intransigeantes. 

II  serait  done  faux  d'af firmer  que  le  bonheur  n'existe 
pas  dans  les  Contes.  S'il  parait  rarement  avec  eclat,  certains 
heros  semblent  pourtant  1' avoir  trouve,  ou  du  moins  se  proclament 
satisfaits  de  leur  sort,  si,  toutefois,  ils  sont  sinceres  dans  leurs 
affirmations.  C'est  pourquoi,  avant  de  juger,  il  faut  s' assurer  de 
la  valeur  qu'on  doit  accorder  aux  propos  du  personnage,  et  pouvoir 
situer  1' esprit  de  ce  dernier  par  rapport  a  Voltaire  lui-meme. 

Dans  les  Contes,  la  beaute  ne  fait  pas  le  bonheur;  la 
beaute  conduira  meme  aux  plus  cruelles  disillusions.  Le  onzieme  et 
le  vingt-quatrieme  chapitre  de  Candide,  l'histoire  de  la  vieille  et 
celle  de  la  servante  Paquette,  demontrent  cette  idee.  Il  y  aussi 
la  beaute  toute  germanique  que  possede  Cunegonde  qui  la  perdra. 
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De  meme  dans  les  Lettres  d1 Amabed  et  1 1  Ingenu t  les  beautes 
d'Adate  et  de  Mademoiselle  de  St  Yves  les  conduiront  a  des  humilia¬ 
tions  qui  les  rendront  les  plus  malheureuses  filles  du  monde. 

La  seconde  composante  traditionnelle  du  bonheur  est  1' ar¬ 
gent*  Dans  les  Contes  1* argent  ne  fait  pas  non  plus  le  bonheur,  du 
moins  lorsqu'il  sert  a  des  fins  personnelles  ou  ego2stes,  car  1' ar¬ 
gent  qui  ne  fructifie  pas  s’av&re  inutile;  celui  qui  se  contente 
uniquement  d'amasser  ne  profitera  jamais  de  ses  biens.  Ainsi,  le 
pirate  hollandais  perit  dans  la  mer  avec  toute  sa  fortune.  De  meme, 
quand  a  Venise  Candide  donne  a  Paquette  et  au  frkre  Giroflee  une 
important e  somme  d1  argent,  Martin  affirrne  que  le  resultat  sera  tout 
different:  "vous  les  rendrez  peut-etre  avec  ces  piastres  beaucoup 

plus  malheureux  encore”  (p*203). 

Dans  les  Voyages  de  Scarmentado,  le  heros  est  tres  riche. 
Si  1’ argent  qu’il  possbde  lui  permet  de  voir  "tout  ce  qu'il  y  a  de 
beau,  de  bon  et  d' admirable  sur  la  terre”  (p®95)>  et  s ' i 1  le  sauve 
de  nombreuses  mesaventures  il  ne  lui  servira,  en  fin  de  compte,  qu'a 
se  contenter  d'un  bonheur  trbs  mediocre. 

Par  contre,  1' argent  utilise  a  des  fins  sociales  et 
humanitaires  apportera  a  son  proprietaire  et  le  prestige  de  la 
puissance  et  la  satisfaction  de  se  voir  loue  pour  sa  generosite. 

Pour  le  marchand  qui  vend  a  Babouo  des  colifichets  quatre  fois  au- 
dessus  de  leur  valeur,  1' argent  de  sa  bourse  ne  l'interesse  pas, 
et  il  la  lui  rapport e,  en  lui  expliquant  que  1' argent  n'est  qu'un 
potentiel  a  savoir  gerer,  sinon  avec  generosite,  du  moins  avec 
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fantaisie,  pour  le  plus  grand  bien  de  tous. 

On  vous  a  trompe  quand  on  vous  a  dit  que  je  vous  avais 
vendu  ce  que  vous  avez  pris  chez  moi  quatre  fois  plus 
qu'il  ne  faut:  je  vous  l'ai  vendu  dix  fois  davantage, 
o..  c'est  la  fantaisie  des  hommes  qui  met  le  prix  a  ces 
choses  frivolesj  c'est  cette  fantaisie  qui  fait  vivre 
cent  ouvriers  que  j'emploie;  c'est  elle  qui  me  donne  une 
belle  maison,  un  char  commode,  des  chevaux;  c'est  elle 
qui  excite  l'industrie,  qui  entretient  le  gout,  la  cir¬ 
culation,  et  l'abondance.  Je  vends  aux  nations  voisines 
les  memes  bagatelles  plus  chbrement  qu'a  vous,  et  par 
la  je  suis  utile  a  1' empire"  (p«73)«^ 


II  en  est  de  meme  du  brigand  Arbogad  qui  "volait  avec  ime 
rapacite  furieuse,  et  donnait  liberalement"  (p.36),  et  qui,  par  ce 
procede,  reussit  a  se  faire  nommer  "tresorier  des  tributs  que  1 'Ara¬ 
bic  Petree  payait  au  roi  des  rois"  (p.37)» 

Dans  Zadig  aussi,  le  pecheur,  a  qui  Orcan  doit  rendre  sa 
femme  et  une  grosse  somme,  "devenu  sage,  ne  [prend]  que  1' argent" 
(p.59),  ce  qui  le  rendra  heureux,  car  il  lui  servira  a  faire  pros- 


perer  son  commerce  de  petits  pains  a  Constantinople. 

II  est  a  noter  cependant  que  le  crochet eur  borgne,  Mesrour, 
est  un  homme  heureux;  il  est  pourtant  tr&s  pauvre.  Apr&s  son  reve, 
"il  retourna  avec  gaiete  a  son  travail"  (p.606),  remarque  qui  sou- 
ligne  aussi  que  Mesrour  n'est  pas  envieux.  Voltaire  consacre  un 
chapitre  de  Zadig  a  ce  genre  de  "personnage  dont  la  rnechante  ame 
etait  peinte  sur  sa  grossi&re  physionomie"  (p.ll).  Pour  un  tel  in- 
dividu,  le  bonheur  consist e  a  pouvoir  "perdre  un  homme  vertueux  et 
aimable"  (p.12). 


Le  travail,  bien  souvent,  sera  le  meilleur  moyen  de  dejouer 
les  mefaits  du  destin.  "Le  travail  eloigne  de  nous  trois  grands  maux, 
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1' ennui,  le  vice,  et  le  besoin"  (p.220),  indique  a  Candide  le  Turc 
de  Constantinople.  C'est  le  travail  materiel  et  routinier  qui  per— 
mettra  aux  habitants  de  la  metairie  d'eviter  les  discussions  nui— 
sibles  a  l'harmonie  generate;  "Travail Ions  sans  raisonner,  dit 
Martinj  c'est  le  seul  moyen  de  rendre  la  vie  supportable.  Toute 
la  petite  societe  entra  dans  ce  louable  desseinj  chacun  se  mit  a 
exercer  ses  talents.  La  petite  terre  rapporta  beaucoup"  (p.22l). 

C'est  l'action,  c ' est-a-dire  1 ' occupation,  qu'un  vieil 
Arabe  conseille  a  Arbogad,  qui  le  mettra  sur  le  chemin  de  la 
fortune. 


Deux  heros  dans  les  Contes  ont  peut-etre  trouve,  sinon  le 
bonheur,  du  rnoins  leur  bonheur.  La  question  reste  ouverte  au  sujet 
d'un  troisi&me  personnage.  Ce  sont  d'abord  le  brigand  Arbogad  et 
le  frbre  Ciroflee  d'une  part  et  1 ' aristocrate  venitien  Pococurante 
de  1' autre. 

Arbogad,  et  le  fait  peut  avoir  son  importance,  est  1' oppose 
d'un  philosophe;  mais  Voltaire  ne  le  denigre  pas  puisqu'il  en  fera, 
a  la  fin  de  son  histoire,  un  des  officiers  superieurs  de  l'armee  de 
Zadig.  Pour  ce  brigand  magnanime,  le  bonheur  s' arret e  h  la  satis¬ 
faction  de  voir  le  succes  de  ses  entreprises  quotidiennes.  A  1' ar¬ 
gent  de  ses  pillages  s'ajoute  1' autorite  du  chef  de  bande  qui  lui 
assure  une  liberte  complete  au  sein  d'une  micro-societe  marginale. 
Arbogad,  brigand  professionnel,  s' est  declare  hors  la  loi.  En  refu- 
sant  les  conventions  sociales,  il  acquiert  la  liberte,  et  il  "repe- 
tait  sans  cesse  qu'il  etait  le  plus  heureux  de  tous  les  hommes,  ex- 
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hortant  Zadig  a  se  rendre  aussi  heureux  que  lui"  (p.38).  On  hesite 
toujours  a  accepter  de  telles  declarations#  L'homme  heureux  ne  le 
montre  pas,  car  celui  qui  s' ef force  a  etaler  son  bonheur  ne  le  fait 
que  pour  rechercher  une  satisfation  nouvelle,  orgueil  qui  souligne  le 
cote  precaire  et  incomplet  de  ce  qu'il  avait  deja  considere  comme 
le  bonheur#  Mais  Arbogad,  en  invitant  les  autres  a  suivre  son  propre 
exemple,  echappe  a  ce  danger.  Voir  tout  le  monde  heureux  autour  de 

soi  denote  une  nature  heureuse  et  genereuse.  Que  les  moyens  qui  ont 

permis  au  brigand  de  trouver  son  bonheur  puissent  etre  reprouves  par 
la  morale  la  plus  elementaire,  n'entre  pas  en  consideration  ici  et 
souligne  une  fois  de  plus,  que  les  concepts  du  bien  et  du  bonheur  ne 
sont  pas  toujours  associes  dans  1’ esprit  parfois  peu  scrupuleux  de 
Voltaire* 

Si  le  frbre  Giroflee  ne  parait  que  dans  les  derniers 

chapitres  de  Candide,  sa  conduit e  dans  son  ancien  couvent,  puis  avec 

la  petite  colonie  de  Constantinople,  nous  revele  la  meilleure  fapon 
de  demeurer  parfaitement  heureux  au  sein  de  l'adversite.  II  a,  lui 
aussi,  accepte  comme  un  des  personnages  de  Marivaux,  "la  plus  petite 
operation  du  monde",  1' ablation  des  scrupules^.  Giroflee  sait  s' adap¬ 
ter  en  acceptant  les  occasions.  La  vie  au  couvent  eta.it  detestable, 
mais  la  desinvolture  avec  laquelle  il  en  parle  indique  que  les  petits 
divertissements  qu'il  s'octroyait  avec  1' argent  de  ses  sermons  lui 
apportaient  entiere  satisfaction.  Et  plus  tard,  bien  que  peu  habitue 
a  un  travail  honnete,  il  deviendra  "un  tres  bon  menuisier  et  mcme  ... 
honnete  homme"  (p.22l). 
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Le  cas  de  Pococurante  est  le  plus  interessant  des  trois. 
Aristocrat e  riche  et  raffine,  a  l'abri  des  contingences  materielles, 
et  n'ayant  meme  pas  a  s'interesser  au  developpement  ou  au  maintien 
de  sa  fortune,  toutes  ses  occupations  sont  orientees  vers  la  recherche 
du  honheur.  Les  di verses  aspirations  de  l'homme  cultive  et  esthete 
sont  ainsi  passees  en  revue.  Aucune  ne  satisfait  Pococurante:  les 
filles  l'ennuient,  les  tableaux  de  sa  collection  ne  lui  plaisent  pas, 
il  ne  supporte  la  musique  qu'une  demi-heure  et  1' opera  est  trop  tapa- 
geur.  Pour  la  litterature,  il  ne  s'interesse  qu'un  peu  a  Virgile  et 
aux  romans  anglais.  Cependant  les  deceptions  ne  decouragent  pas  le 
chercheur:  Pococurante,  malgre  tout  ce  que  nous  venons  d'en  dire, 

n'est  pas  malheureux.  Il  a  meme  decouvert  une  certaine  jouissance 
h  epuiser  les  moyens  convent! onne Is  qui  menent  au  bonheur.  Pococu¬ 
rante,  epris  d' ideals,  serait  de$u  de  se  retrouver  un  jour  satisfait 
d'une  acquisition  nouvelle. 

"Il  y  a  du  plaisir  a  n'avoir  pas  de  plaisir?"  (p.208)  se 
demande  Martin  qui  vient  de  lui  rendre  visit e.  La  remarque  depasse 
la  simple  boutade,  et  explique  le  double  caractere  du  bonheur,  ses 
deux  composantes  a  la  fois  complementaires  et  opposees. 

L' attitude  aristocratique  de  Pococurante,  sans  etre  une 
marque  d’orgueil,  denote  cependant  une  nature  assez  hautaine.  Le 
noble  venitien  s’estime  superieur  a  ses  compatriot es  et  a  ses  visi— 
teurs  qui,  bien  que  modest es,  constituent  pour  lui  un  public  qui  le 
flatte.  Son  plaisir  n'est  pas  seulement  de  n'avoir  pas  de  plaisir, 
mais  aussi  de  le  faire  savoir.  Sa  veritable  satisfaction  est  de 
pouvoir  montrer  qu'il  est  capable  de  mepriser  ce  que  les  autres  re- 
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ch.erch.ent,  et  que  ses  desirs  se  si'tuent  au  dela  des  aspirations 
communes. 

G'est  ici  que  nous  trouvons  la  reponse  voltairienne  a  la 
quete  du  bonheur .  Le  bonheur  sur  terre  est  impossible,  du  moins 
dans  le  sens  ou  nous  entendons  le  bonheur  comme  un  fait  tangible, 
une  situation  materielle  constitute  d'une  succession  de  plaisirs. 
Tous  les  contes  soulignent  cette  impossibility,  en  juxtaposant  a 
l'idee  du  bonheur  son  oppose,  le  malheur.  Mais  si  le  bonheur 
n'existe  pas, Voltaire  n'abandonne  pas  pour  autant  l'espoir  de  le 
trouver  ou  de  rendre  les  hommes  heureux  sur  terre.  II  y  a  du  plai- 
sir  a  n' avoir  pas  de  plaisir.  Comme  le  mouvement,  c'est-a-dire  le 
voyage,  etait  pour  le  heros  des  Contes  la  meilleure  fagon  d'appren- 
dre  et  d'atteindre  la  maturite  sociale  et  par  la,  la  philosophie, 
de  meme,  la  recherche  perpetuelle  d'un  ideal  qui  doit  reculer  et 
s* intensifier  a  mesure  qu'on  croit  l’atteindre,  procure  cet  etat 
fortune.  C'est  faire  preuve  de  mediocrite  que  d* accepter  son  sort 
et  l'on  sourit  aux  boutades  d'Arbogad  ou  de  Scarmentado.  L'homme 
satisfait  est  un  homme  fini  et  la  satisfaction  detruit  la  recherche 
creatrice,  veritable  stimulus  de  1' esprit.  Le  heros  voltairien, 
comme  son  auteur,  est  une  sorte  d' artiste  pour  qui  le  vrai  bonheur 
est  de  tenter  toujours  davantage,  d'aller  toujours  plus  loin.  Pour 
Pococurante,  le  veritable  bonheur  est  comme  un  point  a  1' horizon 
et,  comme  cette  ligne  imaginaire,  il  recule  au  fur  et  a  mesure  que 
l'on  croit  s'en  rapprocher.  Misanthrope  qui  a  besoin  de  1' admira¬ 
tion  tacit e  et  respectueuse  du  plus  humble  de  ses  semblables,  Poco¬ 
curante  est,  quoiqu'il  fasse  semblant  d'en  douter,  le  plus  heureux 
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des  personnages  des  Contes .  En  refusant  son  etat  present,  il  espere 
tou jours  trouver  mieux.  Lorsque  Candide  vante  a  Pococurante  le3 
beautes  de  son  jardin,  celui—ci  repondra:  "je  ne  sais  rien  de  si 
mauvais  gout,  . nous  n'avons  ici  que  des  colifichets,  mais  je 
vais  demain  en  faire  planter  un  d'un  dessin  plus  noble"  (pp.207  et 
208)#  Le  scepticisme,  1 ' insatisfaction  entrent  pour  beaucoup  dans 
la  constitution  de  son  bonheur. 

Si  plusieurs  Contes  se  terminent  par  des  rnariages,  et  par 
des  rnariages  heureux,  il  ne  faut  y  voir  qu'une  fin  romancee.  La 
boutade  de  Scarrnentado  deja  citee,  "je  fus  cocu,  et  je  vis  que  c'etait 
l'etat  le  plus  doux  de  la  vie"  (p»45)»  suffit  a  preciser  la  place 
qu'il  faut  accorder  a  ces  sortes  de  conclusions. 

Bonheur-malheur ,  nous  venons  de  voir  comment  tous  les  heros 
de  Voltaire  se  trouvent  tirailles  entre  ces  deux  extremes  de  la  des- 
tinee  divine  et  humaine.  Plus  qu’ailleurs,  Voltaire  tient  a  imposer 
au  lecteur  une  solution  moyenne#  Nous  avons  deja  de  nombreux  exemples 
d' antitheses  dans  le  style  des  Contes:  heureux-malheureux  et  joie- 
douleur  se  retrouvent  souvent  juxtaposes  et  opposes  dans  la  meme 
phrase.  Il  en  est  de  meme  pour  le  psychisme  de  personnages  tels  que 
Candide,  Zadig  ou  Formosante  qui  eprouvent,  au  m£me  instant,  la  joie 
et  la  tristesse.  Mais  ici  le  bilan  a' est  pas  negatif.  S'il  n'est 
pas  digne  d'un  philosophe  d'accepter  le  bonheur  d'un  Arbogad,  l'homme 
peut  cependant  etre  heureux  sur  cette  terre.  Il  gagnera  son  bonheur 
en  refusant  la  mediocrite  et  le  present,  tel  Pococurante,  mais  aussi 
par  le  travail  et  la  sagesse,  c ' est-a-dire,  le  refus  a  s'ingerer  dans 
les  affaires  publiques,  telle  la  petite  colonie  de  Constantinople. 
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Nous  no  sommes  pas  tr&s  loin  de  l'ancienne  conception  epicurienne 
du  bonheur,  conception  ascetique  qui,  en  proposant  a  l'homme  de  ne 
pas  se  creer  de  besoins,  lui  indiquait,  grace  a  la  volonte,  une 
maniere  humainement  possible  d'etre  heureux. 

La  reponse  apportee  par  les  Contes  n'est  en  general  pas 
trbs  nette.  Deux  heros  en  effet,  refusent  cette  retraite  philoso- 
phique.  Zadig  en  devenant  roi,  et  surtout  1' Ingenu,  "un  guerrier 
et  un  philosophe  intrepide"  (p»282)  trouvent  dans  une  vie  active  une 
partie  des  satisfactions  necessaires  a  leur  bonheur. 

Candide  sera-t-il  heureux?  On  sait  que  la  tranquillite 
d'ame  et  d’ esprit  dont  il  tente  de  jouir  dans  la  metairie,  sont  dues 
en  partie  au  respect  de  sa  promesse,  et  non  a  1' abandon  de  ses  desirs. 

A  1' oppose  des  contes  de  fees,  les  Contes  de  Voltaire  ne 
presentent  aucun  personnage  qui  decouvre  la  recette  d'un  bonheur 
idyllique  ou  qui,  a  1' exception  de  Zadig,  atteigne  une  prodigieuse 
reussite  sociale.  Pour  le  heros  voltairien,  le  bonheur  sera  celui 
qui  le  conduira  a  etre  passablement  heureux  sur  cette  terre,  c'est-a- 
dire,  dans  la  societe.  "Quand  on  est  passablement  quelque  part,  il 
faut  y  rester"  (p.l80),  conseillera  le  roi  d' Eldorado  a  Candide  et  a 
Cacambo  qui  decident  de  partir.  Pidele  a  l'idee  du  juste  milieu, 
Voltaire  reste  a  nouveau  tres  mesure  dans  ses  conclusions.  Apres 
avoir  envisage  toutes  les  alternatives  qui  s'offrent  au  heros,  nous 
devons  admettre  que  celui-ci  n'agit  jamais  en  surhomme.  Dans  sa 
quete  materielle  et  spirituelle  du  bonheur,  il  lutte  peniblement  pour 
atteindre  un  resultat  tres  ordinaire.  L'idee  du  bonheur  chez  les 
heros  des  Contes  n'est  point  metaphysique,  mais  elle  est  une  recherche, 
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un  ideal  de  la  vie  terrestre  h.  l'abri  des  injustices,  de  1' intole¬ 
rance  et  du  fanatisme.  G'est  pourquoi  le  heros  est  d'abord  un  etre 
sociable  que  ses  qualites  moyennes  feront  admettre  aisement  dans  la 
societe.  Mais  les  chances  sont  egales  pour  tous  les  heros,  et  les 
differences  de  la  naissance  et  de  la  fortune  n’entrent  pas  en  ligne 
de  corapte.  Chacun  peut  trouver  sa  voie  et  faire  son  chemin  dans  sa 
propre  sphere:  l'homme  de  la  rue  (jeannot  et  Colin),  le  haut  fonc- 
tionnaire  (Zadig),  le  philosophe  ou  le  savant  (Martin)  tout  comme  le 
mediocre  (Candide)»  Le  bonheur  stable,  par  son  essence  meme,  ne 

peut  exister  sur  cette  terre.  Seules  les  douceurs  de  1'amitie  peu- 

5 

vent  nous  en  donner  une  idee  assez  rapprochee  . 


NOTES 


Voir  The  French  Review,  Bertrand,  Marc:  "L' Amour  et  la  sexualite 
dans  Candide,"  vol.  XXXVII,  pp.  619-625. 

2 

Mauzi,  Robert,  1 1  Idee  du  bonheur  dans  la  litterature  et  la  Pensee 
franc aise  au  XVI II e  siecle.  Paris,  Armand  Colin,  1967*  Voir  sur- 
tout:  chapitre  V:  "Bonheur  mondain  et  vie  chretienne." 

"Voir  les  idees  de  Voltaire,  a  ce  sujet,  dans  L_e  Mondain. 

^11  s'agit  du  valet  La  Verdure  dans  le  Chernin  de  la  Fortune  (come- 
die  inachevee).  Cite  par  Michel  Gilot,  introduction  du  Pays an 
Parvenu,  Garni er-Flammar ion,  1965 ,  p.  13* 

-^'Croyez-moi ,  il  n’y  a  de  bonheur  dans  le  monde,  pour  notre  corps, 
que  d' avoir  ses  cinq  sens  en  bon  etat  et,  pour  son  ame,  que  d' avoir 
un  ami:  tout  le  reste  n’est  que  chimbres" .  Voltaire,  Lettre  a 
Theriot,  1729 »  cite  par  Mauzi,  p.  111. 

Remarque  qui,  dans  la  quete  voltairienne  du  bonheur,  met 
en  evidence  le  double  aspect  et  d’un  ideal  trbs  banal  (avoir  ses 
cinq  sens  en  bon  etat)  et  de  1' importance  accordee  a  l'amitie: 
element  fondamental  d'un  bonheur  plus  eleve. 


CHAPITRE  VI 


VIE  MORALE 

Un  dernier  point  reste  a  preciser  avant  de  completer  ce 
portrait-prototype  du  heros  voltairien:  quelles  sont  ses  inquie¬ 
tudes  morales  et  religieuses?  C ' est-a~dire,  quelle  est  sa  concep¬ 
tion  de  Dieu  et  de  la  religion  ainsi  que  son  appreciation  de  l'idee 
du  bien  et  du  mal? 

Au  cours  du  souper  de  Balzora,  Zadig  indique  avec  nettete 
son  opinion.  Le  ton  calrne  de  son  expose,  la  precision  de  son  lan- 
gage  et  la  clarte  de  ses  explications  conferent  au  chapitre  un  carac- 
tere  didactique  et  permettent  fl'y  saisir  1' opinion  personnelle  de 
1' auteur.  En  elevant  les  cultes  de  l'Egyptien,  de  I'Indien,  du  Chal- 
deen  et  du  Grec  jusqu'au  concept  d'un  Dieu-createur  omnipotent  et  au 
dela  de  1 ' entendement  humain,  Zadig  re joint  la  doctrine  deiste  de 
son  auteur.  II  en  fait  ressortir  toute  sa  valeur  humanitaire  et  aussi 
tout  son  bon  sens.  L'idee  d'une  divinite  superieure  a  toutes  les 
entites  sacrees  des  hommes  reste  parfaitement  comprehensible  par  la 
raison  humaine.  Mais  si  le  souper  de  Balzora  presente  un  resume  de 
l'opinion  religieuse  de  l’auteur,  d'autres  Contes  vont  permettre  a 
Voltaire  bien  souvent  d'abandonner  cet  aspect  positif  du  problbme 
et  vont  le  conduire  a  des  digressions  d'un  caractere  plus  polemique 


qu' instructif 
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Dieu  est  constamment  cite  dans  les  Contes .  Mais  pour  que 
le  probleme  religieux  puisse  retenir  1' attention  de  tous,  des  Chre¬ 
tiens,  des  deistes,  des  agnostiques  et  merne  des  athees,  Voltaire 
tentera  d' exposer  le  pour  et  le  contre  de  ces  differentes  tendances. 
Comme  on  connait  d' autre  part  les  idees  religieuses  de  Voltaire"*'  et 
son  fameux  cri  de  guerre  sainte,  "ecrasons  1' infame",  il  est  interes- 
sant  ici  de  rechercher  de  quelle  fa$on  l'ecrivain  pretend  faire 
preuve  d' objectivity. 

De  la  devote  Mademoiselle  de  St  Yves  a  la  princesse  de 
Babylone,  en  passant  par  le  philosophe  de  la  planete  Sirius,  tous 
les  heros  invoquent  la  puissance  occulte  de  la  divinite:  sorte  de 
Zeus  terrifiant  dont  seule  la  denomination  changera  selon  les  sectes. 
L'idee  d'un  Dieu  ainsi  simplifie  et  diversifie  peut  alors  s'accorder 
aux  croyances  religieuses  les  plus  variees.  Le  "Mes  amis,  vous 
alliez  vous  quereller  pour  rien,  car  vous  etes  tous  du  meme  avis'1 
(P-33),  ne  doit  pas  etre  retenu  seulement  dans  le  chapitre  du  Souper, 
mais  considere  comme  la  consequence  logique  de  l'idee  de  tolerance 
defendue  par  Voltaire.  Mais  un  Dieu  si  accommodant  perd  beaucoup 
de  sa  force  metaphysique.  Le  moins  rigoriste  des  theologiens  remar- 
quera  que  la  divinite  dont  il  est  question  dans  les  Contes  a  perdu 
tout  caractere  sacre.  Le  bouc  expiatoire  du  Taureau  blanc  est  en 
quelque  sorte  son  neveu  direct. 

La  variete  des  substantifs  qui  servent  a  designer  Dieu  sou- 

ligne  encore  davantage  le  cote  arbitraire  et  railleur  avec  lequel 

2 

1' auteur  aborde  le  sujet  • 
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Presque  tous  les  heros  des  Contes ,  et  meme  les  plus  humbles, 
s ' interessent  aux  probl&mes  metaphysiques.  Arbogad  et  Pococurante 
sont  les  exceptions  les  plus  marquantes.  Le  fait  que  tous  les  deux 
sont  aussi  les  seuls  a  avoir  trouve  le  bonheur  semble  indiquer  que 
cette  curiosite  des  hommes  pour  les  questions  religieuses  n'est  qu'une 
consequence  de  leur  deception  dans  la  quete  du  bonheur.  Des  qu'il 
est  trouve,  et  par  des  voies  differentes  de  celles  de  la  religion, 
la  question  religieuse  est  abandonnee.  Arbogad  et  Pococurante  ne 
s' interessent  pas  aux  problemes  religieux  car  ils  ont  deja  acquis, 
par  leurs  propres  rnoyens,  cet  etat  fortune  que  les  religions  font 
miroiter  a  leurs  fideles. 

Cependant,  si  tous  les  autres  heros  sont  occupes  par  l'idee 
de  Dieu,  leurs  differentes  interpretations  menent  soit  a  1' impasse, 
soit  aux  particularismes  les  plus  opposes.  Cette  confusion  des 
dogmes,  soulignee  par  la  variete  des  appellations  de  Dieu  et  la  diver- 
site  des  sectes,  appauvrit  davantage  encore  la  notion  de  divinite. 

Les  personnages  les  plus  devots  participent  egalement  a  cette  demys¬ 
tification:  la  veuve  Cosrou,  dont  on  connait  la  conduite  meprisable, 

s'ecrie:  "Je  suis  devote"  (p«30)»  Et  c'est  le  libertin  Birton  qui 

exposera  le  plus  longuement  les  problemes  religieux. 

C'est  dans  leurs  attaques  contre  le  Pape  et  les  pretres  que 
les  personnages  des  Contes  redeviennent  unanimes,  et  se  font  a  nouveau 
les  porte-paroles  de  Voltaire.  Pour  le  milord  anglais  qui  regoit 
Amazan,  le  Pape  est  "le  Vieux  des  sept  montagnes"  (p.383) »  P°^r  Ama- 
bed,  le  "Vice-Dieu"  (p.466),  tandis  que  pour  la  pieuse  Mademoiselle 
de  St  Yves  il  apparait  comrne  un  "homme  charmant"  (p.238). 
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Bien  souvent  les  discussions  theologiques  se  trouvent  re— 
duites  a  de  simples  sarcasmes  assez  triviaux.  "Vous  mettez-vous  quel- 
quefois  des  clous  dans  le  cu?"  (p»477)»  demande  le  fakir  bramin  au 
Turc  qui  le  regarde  etonne.  "Si  notre  saint  institut  nous  avait 
ordonne  d'aller  cul  nu,  nous  n'aurions  point  froid  au  derriere"  (p.30l) 
affirme  le  moine  bien  nourri  et  repose  a  1' indigent  monsieur  Andre. 

Cette  tendance  au  sarcasme  sera  meme  preponderante  dans  les 
oeuvres  ecrites  au  cours  des  annees  1761-1775 •  C'est  a  cette  epoque 
que,  depuis  son  exil  de  Ferney,  Voltaire  travaille  aux  affaires  juri- 
diques  qui  se  rattachent  a  1 1  intolerance  religieuse  des  parlements: 
oeuvres  d'un  pamphletaire  plus  que  d'un  juriste.  Le  ton  passionne  du 
polemiste  se  retrouve  alors  dans  les  Contes  de  la  meme  epoque: 

1 1  Homme  aux  quarante  ecus,  et  surtout  1 'Histoire  de  Jenni ,  les  Lettres 
d 1 Amabed  et  les  Orcilles  du  Comte  de  Chesterfield.  Les  allusions  ne 
sont  plus  voilees.  Toutes  les  attaques  sont  portees  directement 
contre  le  christianisme  et  son  aspect  le  plus  difficile  a  defendre: 
celui  des  mysteres  reveles,  c ' est-a-dire,  ceux  auxquels  il  faut  croire 
sans  essayer  d’en  connaitre  une  explication  rationnelle:  mystbres  de 
l'immaculee  conception  et  de  1 ' infaillibilite  pontificate. 

C'est  pourquoi  il  faut  rechercher  les  remarques  les  plus 
valables  dans  les  Contes  qui  precedent  cette  dernibre  periods. 

D'un  cote,  Zadig  refuse  les  superstitions  dans  lesquelles 
il  inclut  les  dogmes  et  les  mysteres  reveles.  Il  est  "fache  de  voir 
qu'il  [Setoc]  adorait  l'armee  celeste"  (p.28).  Il  reaffirmera  cette 
opinion  a  la  "reprise"  du  conte.  "Je  n'aime  pas  le  surnaturel,  ... 
les  gens  et  les  livres  a  prodiges  m'ont  tou jours  deplu"  (p.6l).  Mais 
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comme  Voltaire,  Zadig  s'efforce,  malgre  ses  attaques  contre  les 
pratiques  superstitieuses  encouragees  par  la  religion  officielle, 
de  passer  pour  un  pieux  citoyen.  Au  souper  d'affaires  des  rnarchands 
arabes,  il  utilisera  toute  sa  dialectique  a  mettre  d' accord  les  par¬ 
tis  en  presence  en  leur  faisant  oublier  leurs  dogmes  et  en  les  ai¬ 
dant  a  retrouver  l'Etre  supreme,  createur  de  leurs  divers  sujets 
d' adoration:  la  poule  de  l'Indien,  le  boeuf  de  l'Egyptien  et  le 

poisson  du  chaldeen. 

Les  discussions  religieuses  n'ont  pas  toujours  le  serieux 

des  propos  tenus  par  Zadig  a  Balzora.  Pour  donner  a  chaque  opinion 

1' occasion  de  s' exprimer,  nous  pourrons  connaitre  aussi  la  reponse 

des  libertins,  grace  a  Jenni  et  a  sa  troupe  de  jeunes  debauches. 

L'homme  n'a  rien  au-dessus  de  la  bete;  qu'il  nait  et  meurt 
comme  la  bete;  qu'ils  sont  generalement  formes  de  terre; 
qu'ils  retournent  egalement  a  la  terre;  et  qu'il  n'y  a  rien 
de  bon  et  de  sage  que  de  se  rejouir  dans  ses  oeuvres  et  de 
vivre  avec  celle  que  1'on  aime  (p.509)» 

Le  fait  que  ces  remarques  varient  selon  chaque  conte  reaf- 
firme  le  desir  de  Voltaire  de  ne  pas  imposer  une  seule  solution.  Le 
role  de  Martin,  accuse  d'etre  socinien,  mais  qui  en  fait  confesse  une 
doctrine  manicheenne,  est  tres  important  a  cet  egard.  En  affirmant 
que  le  monde  est  partage  entre  les  forces  du  bien  et  du  mal,  Martin 
repond  aux  questions  de  Candide  et  ne  rejette  qu'a  moitie  les  propo¬ 
sitions  optimistes  de  Pangloss. 

En  concevant  le  monde  comme  un  champ  clos  ou  les  forces 
du  bien  et  du  mal  essaient  d' avoir  l'avantage,  sans  trop  s'occuper 
des  tiraillements  que  leurs  initiatives  engendrent  pour  les  humains, 
Martin  n' envisage  jamais  de  transposer  son  systbme  sur  le  plan 
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theologique .  Pour  lui,  il  se  peut  qu'il  existe  a  egalite  un  Dieu  et 
un  demon,  comme  il  se  peut  qu'il  n'en  existe  pas.  Martin,  dont  nous 
avons  pu  apprecier  les  qualites  et  le  role  d'antagoniste  face  a  Pan- 
gloss,  est  d'abord  un  philosophe  et  un  savant.  Sa  science  et  sa 
philosophie  qui  ne  font  qu'une,  comme  chez  tous  les  philosophes  du 
dix-huitieme  si^cle,  lui  suffisent  non  pour  son  salut ,  qu'il  n' envi¬ 
sage  pas  au  sens  spirituel,  mais  pour  regler  son  existence  ici-bas. 

Si  1' on  peut  hesiter  a  admirer  Arbogad  et  a  le  prendre  pour 
rnodele,  si  la  superiority  quelque  peu  dedaigneuse  de  Pococurante  nous 
gene  pour  lui  accorder  ce  meme  role,  Martin  nous  offre  l'exemple  d'un 
homme  estimable  pour  qui  1' inquietude  religieuse  est  a  peu  pres  in- 
connue.  En  se  contentant  d'af firmer  la  realite  du  bien  et  du  mal,  le 
manicheisme  de  Martin  perrnet  encore  a  Voltaire  d'envisager  une  solu¬ 
tion  a  mi-chemin  des  opposes. 

Nous  avons  deja  note  dans  le  deuxierne  chapitre  quelles 
etaient  les  grandes  sources  du  mal  en  ce  monde:  l'egofisme,  l'envie 
et  surtout  l'orgueil,  auxquels  la  question  religieuse  perrnet  d'ajou- 
ter  1 'intolerance,  le  clerge  et  ses  pratiques  superstitieuses.  Par 
contre,  la  modestie,  la  fidelite  et  l'amitie  constituent  les  trois 
incarnations  du  bien,  auxquelles  s'ajoutent  la  tolerance. 

Aucun  heros  n'admet  cette  simple  division  acceptee  par  la 
tradition.  Pour  certains  d'entre  eux,  ce  que  nous  appelons  le  bien 
n'est  peut-etre  pas  si  bien  qu'on  veut  nous  le  faire  entendre.  Quant 
au  mal,  dans  bien  des  cas,  il  pourrait  offrir  des  solutions  accep- 
tables ,  meme  aux  plus  honnetes  personnes. 
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Zadig  lui-meme,  malgre  sa  foi  en  un  etre  superieur,  cre- 

ateur  infiniment  bon  de  tout  ce  qui  nous  entoure,  en  vient  au  plus 

profond  de  son  desespoir,  a  douter  de  l'utilite  des  bonnes  actions. 

"Tous  ce  que  j'ai  fait  de  bien  a  tou jours  ete  pour  moi  une 
source  de  malediction,  ...  Si  j'eusse  ete  mechant  comme 
tant  d'autres,  je  serais  heureux  comme  eux"  (p.23)* 

La  reussite  d'Arbogad  que  Zadig  accepte,  et  a  laquelle  il 
contribuera  lui-meme  en  le  nommant  general  dans  son  arrnee,  souligne 
son  evolution  vers  une  pensee  teintee  de  scepticisme  et  de  relati- 
visme.  Bien  qu'il  ne  connaisse  pas  Martin,  Zadig  n'est  pas  loin 
d'admettre,  lui  aussi,  la  dualite  fondamentale  du  bien  et  du  mal.  Le 
meilleur  des  heros  doit  tenir  compte  de  cette  constatation,  malgre  la 
gene  qu'il  devrait  ressentir  a  constater  la  fragility  de  son  deisme 
gene r eux. 

"Chaque  homme  a  ses  deux  genies"  peut-on  lire  dans  L_e  Blanc 
et  le  Noir ,  et  les  deux  conseilleurs  de  Rustan,  Topaze  et  Ebene,  en 
sont  les  personnifications.  Qu'il  s'agisse  du  mal  moral  ou  du  mal 
physique,  le  probleme  reste  le  meme.  Ainsi,  des  quelques  remarques 
qui  precedent,  il  est  possible  d'ebaucher  un  aperqu  du  systeme  philo- 
sophique  et  religieux  de  Voltaire.  D’un  cote  se  trouve  1' homme  ni 
bon  ni  mauvais  de  naissance,  mais  plutot  incult e  et  asocial,  que  la 
societe  peut  rendre  meilleur  s'il  n'y  rencontre  pas  les  individus  les 
plus  nocifs  (orgueilleux,  envieux  et  sectaires) ,  de  1' autre,  Dieu  ou 
plus  exactement  l'idee  d'un  dieu  necessaire  a  l'ordre  social  et  moral. 

Deux  genies  existent  en  chaque  homme,  c'est  notre  "humaine 
condition".  Mais  Voltaire,  a  1' oppose  des  materialistes,  ennoblit 
notre  nature  d'un  concept  puissant  et  raisonnable:  l'existence  d'un 


- 


94 


etre  superieur  auquel  .il  faut  faire  confiance  en  le  remerciant  et 
sans  jamais  rien  lui  demanded.  P our t ant ,  malgre  toutes  ces  re¬ 
marques  on  peut  se  demander  si  1 ' alternative  humaine  du  Men  et  du 
mal  merite  d'etre  conservee.  "Qu'importe  ...  qu'il  y  ait  du  mal 
ou  du  Men?"  (p.220)  replique  avee  cynisme  le  derviche  a  Candide. 
D'autres  constatations  cependant  vont  nous  acheminer  plus  a  la  syn- 
these  qu'a  la  negation  de  ces  deux  elements.  Meme  si  le  mal  semble 
l'emporter  en  quantite  et  en  force  sur  le  Men,  "les  abus  se  pre- 
sentent  a  nos  yeux  en  foule,  et  le  bien,  qui  est  cache  et  qui  re- 
sulte  quelquefois  de  ces  abus  memes,  vous  echappe"  (p*76),  le  bien 
et  le  mal  sont  profondement  dependants  l'un  de  1' autre.  Bien  et 
mal  ne  sont  pas  seulement  opposes,  ils  sont  aussi  lies  l'un  a 
1' autre,  comme  1 ' ordre  naturel  d'ici  has  ou  la  terre  n'occupe  qu'une 
position  mediocre  au  milieu  des  mondes  reels  qui  constituent  l'uni- 
vers.  "S'il  n'y  avait  que  du  bien,  et  point  de  mal?"  demande  Zadig 
a  l'ange  Jesrad,  "Alors,  reprit  Jesrad,  cette  terre  serait  une  autre 
terre,  1 ' enchainement  des  evenements  serait  un  autre  ordre  de  sagesse 
et  cet  autre  ordre,  qui  serait  parfait,  ne  peut  etre  que  dans  la 
demeure  eternelle  de  l'Etre  supreme,  de  qui  le  mal  ne  peut  approcher. 
II  a  cree  des  millions  de  mondes  dont  aucun  ne  peut  ressembler  a 
1' autre"  (p.56).  On  ne  peut  vivre  avec  un  seul  de  ses  genies,  Mem- 
non  l'a  essaye  a  ses  depens.  Cette  question  ainsi  precisee,  il 
n'est  plus  surprenant  de  voir  1' Ingenu  choisir  comme  devise:  "mal- 
heur  est  bon  a  quelque  chose"  (p.283).  L' Ingenu  passe  pour  un  per- 


sonnage  equilibre  car  il  a  accepte  la  cohabitation  de  ses  deux  genies 
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Devant  la  complexity  de  cette  morale,  le  heros  est  incapable 
d'imposer  une  doctrine  personnelle  et  pertinente.  Entre  le  mal  et  le 
bien  son  choix  devient  impossible  puisque  du  mal  lui-meme  peut  parfois 
decouler  de  grands  biens.  "Un  petit  mal  pour  un  grand  bien"  (pp.608- 
609  et  6ll)  remarquera  trois  fois  Cosi-Sancta  au  cours  de  ses  mesaven- 
tures.  G’est  aussi  la  pensee  de  Babouc  quand  il  "conclut  qu'il  y  a 
souvent  de  tres  bonnes  choses  dans  les  abus"  (p.77).  Si  la  destinee 
pese  sur  le  heros  des  Contes ,  c'est  bien  ici  qu'elle  se  presente  de 
la  fa$on  la  plus  subtile.  L'homme  ne  peut  lutter  contre  cette  evi¬ 
dence  de  la  nature  que  l'eglise  s'obstine  a  nier,  quoique  depuis  long- 
temps  le  fait  existe,  puisque  Platon  deja  en  fut  instruit  dans  un 
songe:  "vous  avez  fait,  ...  du  bon  et  du  mauvais,  parce  que  vous  avez 

beaucoup  d ' intelligence,  et  que  vous  etes  imparfaits"  (p.475) • 

Devant  I’ambiguite  du  probleme,  ce  a' est  pas  aux  heros  des 
Contes  a  repondre.  Individu  moyen  en  tout,  il  lui  est  impossible  de 
pretendre  surpasser  les  savants  dont  les  propos  ne  font  qu'ajouter  a 
la  confusion  generate.  "Sji  tout  n*  est  pas  bien,  tout  est  passable" 
(p.80),  pensera  en  lui-meme  Babouc.  Propos  raisonnable  auquel  beau- 
coup  pourraient  adherer,  et  qui  permettrait  une  fois  encore  d’unir  les 
inconciliables,  en  proposant  un  terrain  d* entente  valable  aux  theories 
de  Pangloss  et  de  Martin. 

Les  religions  ne  sont  que  des  superstitions  exploitees  par 
un  petit  nombre  d' intrigants  ego'lstes  appeles  pretres,  fakirs  ou  bra- 
mins.  Elies  ignorent  toutes  les  exigences  fondamentales  de  la  nature 
humaine:  le  gout  de  la  liberte  physique  et  intellectuelle  et  le  pen¬ 
chant  au  mal  aussi  fort  que  le  desir  d'atteindre  le  bien.  Aussi  les 
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railleries  sur  les  religions  revelees  se  retrouvent  presque  dans 
chaque  conte  et  constitue  meme  le  sujet  de  plusieurs  d'entre  eux^. 

En  se  refusant  a  adopter  aucune  des  solutions  proposees  par  les 
sectes,  et  en  considera,nt ,  parfois  mSme  avec  scepticisme,  la  valeur 
theologique  d'un  culte  de  1'Etre  Supreme,  le  heros  voltairien  optera 
pour  une  attitude  de  tolerance.  Pour  lui,  sagesse  et  tolerance  vont 
de  pair  et  ne  peuvent  exister  que  dans  un  coeur  sans  passion.  Chez 
les  Cimmeriens  (la  Russie),  Amazan  decouvre  que  "la  premiere  de  ses 
lois  [celles  de  1 1 Imperatrice]  a  ete  la  tolerance  de  toutes  les 
religions"  (pp. 377-378) • 

Cet  esprit  de  tolerance  traduit  la  double  preoccupation  du 
heros:  vivre  en  paix  avec  ses  semblables,  mais  aussi  se  mettre  a 
l'ecart  des  problemes  religieux. 

II  existe  pourtant  dans  les  Contes  un  passage  qu'il  faut 
tres  nettement  detacher  de  1' ensemble. 

Au  souper  de  Balzora  (1747)  fail  echo  vingt  huit  ans  plus 
tard,  le  troisieme  chapitre  de  l'Histoire  de  J enni ,  ou  le  dialogue 
de  Freind  avec  le  bachelier  de  Salamanque.  Le  ton  de  la  conversa¬ 
tion  du  "dialogue  des  Mais"  (pp.499~506) ,  comme  la  place  qu'il  occupe 
dans  le  conte,  souligne  le  caractere  didactique  de  ce  veritable  mor- 
ceau  d'anthologie,  de  ce  credo  du  heros  voltairien. 

Les  sarcasmes  ont  disparu.  Avec  les  attaques  raisonnees 
des  ecrits  pseudo  reveles  du  bachelier,  la  conviction  religieuse  de 
Freind  se  .rapproche  beaucoup  de  la  pensee  evangeliste  de  la  Renais¬ 
sance.  La  religion  du  Christ  nous  est  enseignee  uniquement  par  les 


Evangiles  et  les  ecrits  de  Saint  Paul;  on  ne  doit  pas  se  fier  aux 
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autres  textes,  meme  a  ceux  des  Pferes  de  l'Eglise  dont  1 ' authenticity 
reste  tou jours  problematique.  "Mais  ce  n'est  pas  sur  ces  histoires, 
tout  authentiques  qu'elles  sont,  que  nous  fondons  notre  religion: 
c'est  sur  l'Evangile"  (p»50l). 

D'ailleurs  l'Evangile  lui-meme,  doit  etre,  sinon  interprets, 
du  moins  compris  dans  son  sens  le  plus  large,  c ' est-a-dire  pour  son 
esprit,  et  non  pour  ses  details  anecdotiques.  Freind  recommit  que 
meme  l'Evangile  cite  de  nombreux  phenom&nes  miraculeux:  conception 
du  Christ,  etoile  de  Bethleem  et  tentations  du  Christ.  II  se  refuse 
pourtant  a  attribuer  une  valeur  importante  a  ces  details  qui  choquent 
sa  raison,  et  c'est  sur  un  ton  tr&s  nuance  qu'il  1'explique  a  son 
interlocuteur: 

"Monsieur,  nous  respectons  toutes  ces  choses  parce  qu'elles 
sont  dans  l'Evangile,  et  nous  n'en  parlons  jamais,  parce 
qu'elles  sont  trop  au-dessus  de  la  faible  raison  humaine"  (p.50l). 

Qu'importe  en  effet  que  nous  croyions  aux  miracles  "de 
l'eau  changee  en  vin  a  une  noce  de  village?  ...  [ou  a  celui  desj  deux 
mille  cochons  que  le  diable  noya  dans  un  lac  par  ordre  de  Jesus?"  (ibid,), 
quand  la  grande  regie  du  chretien  est  dans  1' amour  et  le  respect  de 
son  prochain: 

"Je  crois,  avec  Jesus-Christ ,  qu'il  faut  aimer  Dieu  et  son 
prochain,  pardonner  les  injures  et  reparer  ses  torts. 

Croyez-moi,  adorez  Dieu,  soyez  juste  et  bienfaisant: 

voila  tout  l'homme.  Ce  sont  la  les  maximes  de  Jesus"(p.503) • 

Ainsi  depouillee  des  ornements  des  eglises,  la  religion 
devient  une  morale  deiste  ou  Dieu  et  l'homme  sont  respectes  et  aimes. 

Pour  parvenir  a  cette  sagesse,  il  faut  combattre  ses  passions  et  tou— 
jours  juger  autrui  avec  tolerance. 
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Le  cas  de  Freind  mis  a  part,  on  constate  cependant  que  la 
tolerance  du  heros  voltairien  n'est  pas  la  consequence  d'une  decision 
heroSque,  mais,  bien  au  contraire,  la  meilleure  preuve  de  son  refus 
a  s' engager  en  matiere  religieuse.  G'est  le  cas  de  Jenni  et  de  ses 
amis  libertins  qui  ne  croient  en  rien.  D'une  fa$on  rnoins  evidente, 
mais  aussi  reelle,  c'est  aussi  le  cas  de  Scarrnentado,  de  monsieur 
Andre  ( 1 1  Homme  aux  quarant e  ecus),  de  1' Ingenu,  et  meme  de  la  prin- 
cesse  de  Babylone  dont  nous  ignorons  tout  de  ses  convictions  reli- 
gieuses,  et  pour  qui  il  etait  peut-etre  facile  d'etre  "tres  eloignee 
d' avoir  des  dogmes  intolerants"  (p»373)»  Dans  la  plupart  des  cas, 
loin  de  correspondre  a  un  ideal  de  charite  religieuse  ou  de  libera- 
lisme  intellectuel,  1' esprit  de  tolerance  du  heros  des  Contes  repond 
d'abord  a  des  imperatifs  sociaux.  Aux  questions  qu'il  se  pose  sur 
1' existence  de  Dieu,  sur  I'utilite  des  religions  et  sur  le  scepticisme 
avec  lequel  il  faut  accepter  les  conceptions  du  bien  et  du  mal,  le 
heros  voltairien  n'acceptera  que  des  solutions  raisonnables  et  pra¬ 
tiques. 

Peu  lui  importe  en  fait  que  le  concept  de  l'Etre  Supreme 
ou  superieur  dont  il  affirme  la  necessity  correspondent  plus  a  l'une 
qu'a  1' autre  des  interpretations  traditionnelles  de  Dieu.  Pour  lui, 
Brahma,  Yahve,  Allah  et  Zeus  ne  sont  que  des  nomenclatures,  et  les 
sectes  ne  sont  que  des  groupements  de  fanatiques  aveugles  par  des  diri- 
geants  qui  les  exploit ent  a  leur  profit. 

Le  bien  et  le  mal  ne  sont  que  des  conceptions  arbitraires 
qu'il  serait  vain  de  vouloir  separer,  puisqu'en  l'homme,  l'un  ne  peut 


exister  sans  1' autre 


' 
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Ainsi,  le  heros  voltairien  suivra  passivernent  les  pratiques 
en  usage  dans  son  pays;  il  se  reservera  le  droit  de  ne  pas  adherer 
spirituellement  au  dogme  qui  les  regit  et  il  reconnaitra  comrne  aussi 
valables  que  les  siennes  les  conceptions  religieuses  des  autres 
sectes.  La  tolerance  n'est  pas  pour  lui  le  reflet  d'une  genereuse 
concession  a  des  idees  qu'il  desapprouve,  mais  la  consequence  de  son 
refus  a  s’ engager.  Ce  n’est  cependant  pas  une  marque  d' indifference; 
il  etudie  les  probl^rnes  ethiques  et  religieux,  mais  il  ne  les  envi¬ 
sage  que  sur  le  plan  humain  et  rationnel.  Pour  lui,  philosophic, 
morale  et  religion  ne  constituent  qu'un  seul  aspect  de  notre  vie 
spirituelle;  l'homme  ne  doit  pas  les  ignorer,  et  leur  etude  lui  four- 
nira  meme  un  moyen  de  developper  sa  raison. 

Ici  plus  qu'ailleurs,  le  heros  doit  apprecier  ces  notions 
sans  passion.  L'histoire  de  l'humanite  nous  rappelle  que  l'homme  a 
trop  souvent  accorde  a  ces  trois  entites  une  importance  qui  depassait 
les  limites  de  la  raison.  En  suscitant  des  questions  au-dela  des 
tes  de  la  nature  humaine,  l’individu  se  forgea  des  dieux  etre 
inhumains  qui  lui  transmirent  des  reponses  inverifiahles  a  ces  mys- 
t^res. 

Le  heros  des  Contes  n'accepte  pas  ces  creations  supersti- 
tieuses.  S'il  ne  peut  pas  a  lui  seul  vaincre  les  prejuges  de  l'huma¬ 
nite,  il  peut  refuser  de  choisir  entre  les  religions  et  il  peut  tole- 
rer  avec  calme  les  propheties  de  chacune  d' entre  elles. 


NOTES 


Pomeau,  Rene,  La  Religion  de  Voltaire,  Paris,  Nizet,  1956* 

2 

Voir  l'appendice  II. 

^Dictionnaire  Philosophigue,  "Dieu” ,  p.  168. 

^Lettre  d 1 un  Turc,  1 'Ingenu,  1 'Homme  aux  guar ante  ecus,  Histoire  des 
Voyages  de  Scarmentado,  Lettres  d1 Amabed  et  Histoire  de  Jenni . 


CONCLUSION 


"Melange  de  tout;  » . .  infidelite  et  Constance,  perte  et 
gain,  catamites  et  bonheur"  (p.362). 

L'  oracle  de  Babylone,  consulte  ps.r  le  pbre  de  la  princesse 
Formosante,  propose  un  resume  du  dilemme  qui  s'offre  au  heros  des 
Contes.  II  faudrait  etre  doue  de  talents  peu  communs  pour  parvenir 
a  se  decider.  Tout  au  long  de  notre  reconstitution  du  portrait  de 
ce  heros,  depuis  son  allure  physique  jusqu'a  ses  reactions  en  societe, 
nous  avons  souligne  le  caractbre  modere  de  ses  prises  de  position, 

Certaines  constantes  s'imposent  des  la  reconstitution  du 
portrait  physique  du  heros,  A  1 ' insuffisance  du  detail  caracteris- 
tique  chez  les  hommes  correspond  la  beaute  traditionnelle  et  banale 
des  femmes,  Le  heros  n'est  qu'un  pantin  uniformise,  ni  grand  ni 
petit:  micromegas,  que  seules  les  caracteristiques  morales  perrnet- 

tront  d ' individualiser. 

Six  attitudes  tres  philosophicpies:  sagesse,  raison,  natu- 
rel,  moderation,  modestie  et  tolerance,  dominent  en  effet  son  portrait 
moral.  Dans  Candide,  sagesse  et  raison  perinettent  a  la  vieille  et  a 
Cacambo  de  jouer  un  role  beaucoup  plus  important  que  celui  qu’ils 
pourraient  attendre  de  leur  position  sociale  effacee.  Dans  Zadig  et 
la  Princesse  de  Baby lone,  au  naturel  et  a  la  tolerance  des  heros 
s'ajoutent  les  qualites  du  personnage  oriental:  le  courage,  l'habi- 
lete  et  la  generosite.  De  Zadig  a  Amazan,  de  Candide  au  Huron,  d'As- 
tarte  a  Formosante,  Voltaire  reste  fidble  a  un  seul  type  de  personnage 
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chez  les  hommes,  la  moderation,  le  naturel,  la  modestie  et  la  tole¬ 
rance  tempereront  les  vertus  plus  spectaculaires  de  courage  et  de 
generosite.  Les  dons  naturels  d'adresse  et  de  beaute  creent  un  heros 
plus  abordable  qui  sera  apprecie  pour  sa  sagesse  et  sa  simplicity. 

Chez  les  femmes,  fidelity  et  infidelity  resteront  les  seuls  criteres 
du  jugement. 

Tout  n'est  cependant  pas  acquis  des  la  naissance  ,  et  1' edu¬ 
cation  va  permettre  au  heros  de  developper  ses  qualites  naturelles. 
Comme  chez  Rousseau,  mais  pour  about ir  a  une  conclusion  opposee,  l'e- 
ducation  complete  1'ouvrage  de  la  nature  a  qui  nous  devons  les  con- 
naissances  les  plus  saines.  Les  methodes  d' education  voltairiennes 
sont  concretes  et  humanistes,  grace  aux  voyages,  a  la  frequentation 
des  gens  instruits  et  a  la  lecture,  Malheureusement ,  le  tour  du 
monde  force  ne  peut  etre  aussi  fructueux  qu'un  voyage  delihere;  et 
Candide,  Amahed  et  Adate  apprendront  moins  que  Micromegas  ou  Scarmen- 
tado.  Mais  trop  de  connaissances  mal  assimilees  peuvent  nuire  a  l'in- 
dividu.  C'est  la  raison  pour  laquelle  le  savant  est  Lien  souvent  un 
homme  malheureux  et  meprise.  A  nouveau,  Voltaire  reste  fidele  a  un 
meme  principe:  en  s'eduquant,  1' homme  doit  decouvrir  le  juste  milieu 
et  apprendre  a  juger  avec  tolerance. 

Alors  que  le  portrait  physique  du  heros  voltairien  n'offrait 
qu'une  silhouette  insignifiante,  son  etude  morale  presente,  au  con- 
traire,  un  intellectuel  qui  tente  d'acquerir  les  vertus  du  philosophe 
definies  par  Diderot.  C'est  pourquoi  le  mariage  est  plus  souvent 
l'heureuse  conclusion  d'un  conte  qu'une  fin  logique.  11  est  malgre 
tout  recommande,  car  c'est  une  institution  sociale  necessaire,  h 


laquelle  feraient  bien  de  se  plier  religieuses  et  moines  inutiles. 
Quand  il  s'agit  de  l'amitie,  1' attitude  de  1' auteur  est  bien  diffe 
rente.  L'amitie  constitue  la  premiere  des  valeurs  morales,  celle 
qui  peut  concilier  ceux  que  la  raison  meme  ne  parvient  pas  a  rap- 
procher:  Pangloss  et  Martin,  Jeannot  et  Colin. 

Mais  le  heros  voltairien  reste  avant  tout  un  individu 
social.  L' aspect  narratif  du  recit  ne  doit  pas  faire  oublier  le 
cote  posit if s  la  recherche  du  bonheur.  Si  le  bonheur  et  le  plai- 
sir  sont  presentes  a  1'aide  de  leurs  antonymes,  le  malheur  et  la 
douleur,  c'est  que  le  bonheur  dont  il  s'agit  ne  peut  etre  cet  etat 
factice  et  aleatoire  qu'espere  recueillir  celui  qui  possbde  la 
beaute  et  1' argent.  Au  contraire,  le  bonheur  se  trouve  dans  la 
satisfaction  que  procure  le  travail  quotidien  et  la  recherche  in- 
tellectuelle.  Il  est  un  ideal  de  la  vie  terrestre,  et  normalement 
le  heros  aspire  a  etre  heureux  dans  la  societe.  Deux  ou  trois 
heros  seulement  semblent  avoir  decouvert  le  bonheur  d'une  fa<jon 
beaucoup  plus  surprenante:  le  bandit  Arbogad  et  1' esthete  insatis 
fait,  Pococurante.  Le  fait  qu'ils  sont  aussi  les  seuls  a  ne  pas 
s' embarrasser  de  questions  rnetaphysiques  indique  les  reticences  de 
Voltaire  a  aborder  ce  sujet. 

Aussi,  le  ton  des  discussions  religieuses  varie-t-il 
d’un  conte  a  1' autre.  A  1' indulgence  des  premiers  contes  succe- 
dera  vers  1765  1 ' irrascibilite  parfois  injurieuse  des  pamphlets 
que  Voltaire  ecrivit  directement  contre  le  Christ ianisme.  En 
general,  quand  il  n'est  pas  question  de  clerge,  Voltaire  tolbre 
avec  calme  ce  que  dans  son  for  interieur  il  peut  cependant 
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desapprouver,  car  ce  qui  l'interesse  avant  tout,  c'est  l'homme, 
individu  conditionne  par  son  epoque  et  par  son  milieu.  En  religion, 
plus  qu'ailleurs,  une  attitude  mesuree  s' impose.  La  tolerance  est 
cette  attitude  sage  et  pratique  qui  permet  au  heros  indecis  de  ne 
pas  livrer  sa  pensee  et  de  pretendre  reconnaitre  la  valeur  de  toutes 
les  sectes. 

Dans  le  conte  voltairien,  le  recit  et  surtout  les  person- 
nages  doivent  suffire  a  susciter  la  reflexion  chez  le  lecteur.  En 
limitant  1 ' envergure  de  ses  personnages  et  en  organisant  leur  vie 
psychique  a  partir  de  principes  modestes  et  d'une  vie  sentimentale 
sans  eclat,  Voltaire  offre  a  son  lecteur  un  type  humain  avec  lequel 
il  peut,  sinon  s ' identifier,  du  moins  se  mesurer. 

Les  solutions  qu'il  lui  propose  sont  acceptables  de  tous, 
et  ses  reflexions  doivent  satisfaire  les  optimistes  comme  les  pes- 
simistes,  et  les  Chretiens  comme  les  musulmans.  Le  bien  et  le  mal 
existent  tous  deux  en  ce  rnonde,  et  si  le  mal  semble  l'emporter,  il 
faut  se  souvenir  qu'il  est  parfois  a  l'origine  de  quelque  bien. 
Bonheur  et  malheur  vont  de  pair,  et  le  heros  atteindra  rarement  le 
premier  sans  qu'aussitot  le  second  ne  se  declare.  Seule  1' ami tie, 
fruit  de  la  fidelite,  se  trouve  a  l'abri  des  contingences  materi- 
elles  et  peut  offrir  a  l'ame  humaine  le  plus  doux  des  etats. 

"In  medio  stat  virtu",  telle  est  la  grande  devise  adoptee 
par  le  heros  des  Contes,  et  c'est  aussi  ce  que  ce  "micromegas" 
physique  et  moral  nous  conseille  d' observer  afin  d'eviter  les 
ennuis  que  pourrait  entrainer  le  manque  de  modestie  dans  notre 
societe  de  libertes  limitees. 
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Moderation  et  amitie,  n'est-ce  pas  en  fait  un  resume 
des  idees  memes  de  Voltaire,  qui,  le  vingt-sept  fevrier,  dix  sept 
cent  quarante-six,  ecrivait  a  son  ami  de  Lausanne,  Monsieur  de 
Crousaz,  pour  le  rassurer  sur  la  fausse  nouvelle  de  sa  disgrace 
a  la  cour,  repandue  par  la  Gazette  de  Berne; 

"II  est  Lien  difficile,  Monsieur,  que  je  puisse  connaitre 
1 1  axlversite ;  je  suis  trop  mediocre,  trop  borne  dans  mes 
desirs,  et  place  trop  bas  pour  tomber.  Je  suis  place, 
solidement,  parce  que  je  ne  suis  pas  eleve;  et  c'est  peut- 
etre  de  toutes  les  conditions  la  plus  douce.  L' amitie 
d'un  homme  comme  vous  ajoute  a  cet  etat  heureux  un  charme 
que  je  goute  avec  delices"^. 


NOTES 


Voltaire ' s  Correspondence ,  Publications  de  l’Institut  et  Muse 
de  Voltaire,  Genbve,  Besterman  vol.  XV,  1956,  lettre  3032,  pp 
23  et  24. 


APPENDICE  I 


Henri  Benac,  dans  sa  preface  de  1' edition  Gamier,  classe  les  Contes 
en  quatre  groupes. 


1.  1747-1752: 


petits  recits  (a  part  Zadig)  qui  illustrent  une  vie 
morale. 


2.  1756-1759:  evolution  de  la  technique  avec  deux  romans  teintes 

de  pessimisme. 

•  Lcs  Voyages  de  Scarmentado  1756 

•  Candide  1759 

Le  decor  est  etendu  au  rnonde  entier  (reflet  des  tra- 
vaux  de  Voltaire  pour  son  Essai  sur  les  Moeurs  175 ^ ) 

3.  1761-1768:  periode  des  pamphlets  contre  le  christianisme 

•  Pol  Pourri  17 65 

•  L 1  Ingenu  17  67 

•  L 'Homme  aux  quarant e  ecus  1768 

•  La  Princesse  de  Bahylone  1768 

ou  les  idees  l'emportent  sur  le  recit. 

4.  1769:  Nouvel  effort  plus  nuance  dans  ses  attaques  de  la 

religion. 

•  Lettres  d 1 Amabed  1769 
.  L_e  Taureau  Blanc  1774 

•  Histoire  de  Jenni  1775 

ou  Voltaire  en  revient  au  deisme  du  Dictionnaire 
Philosophique • 


Jacques  van  den  Heuvel  pour  sa  part,  classe  les  Contes  en  trois  groupe3 
seulement • 

1.  jusqu'en  1748 :  Mise  en  question  de  1' ideal  de  Cirey. 

2.  1749-1759:  la  tentation  du  desespoir. 

3.  1761-1778:  1 ' equilibre  retrouve. 


APPENDICE  I 
( suite) 

CONCORDANCE  DES  GROUPES 

Classification  van  den  Heuvel  Classification  Henri  Benac 


Mise  en  question  de  1' ideal 
de  Cirey 


1. 


II 


La  tentation  du  desespoir 


Tradition  du  voyage  imaginaire-  - 


Abdication  devant  l'absurde- 


1747.  Le  Crocheteur  Borgne 
Cosi-Sancta 
Zadig  ou  la.  Destinee 
1748*  Le  Monde  comme  il  va 


III 


1749*  Memnon  ou  La  Sagesse  humaine 
1750.  Lett re  d'un  Turc  sur  les 
Fakirs  et  sur  son  ami 
Bababec 

1752 •  Mi cr omegas 

1756«  Les  deux  consoles 
Le  Songe  de  Platon 
Histoire  des  voyages  de 
Scarrnentado 

1759 •  Candide  ou  1 'Optimisme 


c 


L'equilibre  retrouve 


Roman  de  la  reconciliation-  - 


La  fiction  en  liberty 


4* 


iSv- 


1761.  Histoire  d'un  bon  Bramin 
1764*  Le  Blanc  et  le  Noir 
Jeannot  et  Colin 
1765*  Pot  Pourri 
1786.  Petite  Digression 
Aventure  Indienne 
1767«  L 1  Ingenu 

1768.  L* Homme  aux  guar ant e  ecus 
_____  __  —  La  Princesse  de  Baby  I  one 

1769.  Les  Lettres  d' Amabed 

1774*  Eloge  historique  de  la 
-  Raison 

—Le  Taureau  Blanc 
1775.  Histoire  de  Jenni  ou 
I  'At  he  e  et  le  Sage 
Les  Oreilles  du  Comte  de 
Chesterfield  et  le 
Chapelain  Goudman 
Aventure  de  la  Memoire 


■ 


APPENDICE  II 


Ce  sont  d'abord  des  expressions  qui,  pour  ne  pas  sembler  trbs 
orthodoxes  aujourd ' hui ,  etaient  alors  tres  employees,  meme  par  les 
ecrivains  les  plus  depots  et  les  plus  conformistes.  Le  heros  des  Contes 
parle  souvent: 

.  de  I'Etre  eternel  pa29“109“251 
ou  .  de  1' Eternel  p.428 

*  de  I'Etre  supreme  p.33 

*  de  I'Etre  superieur  p.33 

.  de  I'Etre  inf ini  et  supreme  p.26l 
.  du  Grand  Etre  p*367 
.  de  I'Etre  des  etres  p»435 
.  du  grand  Juge  p.326 

D'autres  expressions  soulignent  la  conception  materialiste  des  philosophe 
mise  a  la  mode  par  Diderot,  et  definitivement  impose  a  1' opinion  par  le 
succbs  de  1 'Encyclopedie: 

.  le  createur  p.100 
.  1' auteur  de  la  nature  p.100 
.  I'Etre  createur  p.314 
.  le  grand  fabricateur  p»534 

*  1' eternel  geomfetre  p»527 

.  1' eternel  architecte  p«527 

Un  petit  nornbre  indique  aussi  le  penchant  satirique  de  1' auteur  et  son 
hostilite  envers  l'Eglise  de  Rome.  Pour  Voltaire,  Dieu  n'est  plus  qu'irne 
gigantesque  figure  carnavalesque: 

.  I'Etre  incomprehensible  p.528 

ou  le  dieu  pa'len  des  grecs: 


le  grand  Demiourgos  p«473 


# 
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